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' AVANT-PROPOS 


Les Semaines Sociales Universitaires visent à répandre 
l'esprit sociologique. 

Le choix de sujets d'actualité, souvent situés au cœur même 
des préoccupations sociales d’ordre pratique, rend parfois cette 
tâche difficile et délicate. L'étude sociologique d’un problème 
contemporain met en jeu les multiples aspects de la vie sociale. 
L'évolution du phénomène observé ne peut être saisie avec un 
recul suffisant. L’objectivité scientifique du travail se heurte à 
de multiples éléments subjectifs (sympathies, intérêts, antipa- 
thies). 

En prenant pour thème cette année la question des « loisirs et 
divertissements » l’Institut de Sociologie n’ambitionnait ni 
d'apporter une solution à un problème d’organisation sociale, ni 
même d’en épuiser l’étude. Dans un tel domaine, les solutions 
se dégagent de la vie sociale elle-même, par tous les facteurs 
qu'elle met en jeu, avec ses phases successives d’avance et de 
recul, ses hasards et ses contradictions. L’observateur scientifi- 
que peut tout au plus se donner pour rôle d’éclaircir, par son 
analyse, les données d’un problème complexe, de se livrer à un 
inventaire des différents éléments qu’il comporte, de chercher à 
le formuler en termes synthétiques. Ce premier travail accompli, 
l'observateur peut enregistrer les solutions partielles à mesure 
qu’elles se dessinent dans la réalité; il peut les examiner d’un 
point de vue critique, et mettre en parallèle, d’une part, les don- 
nées. initiales du problème et, d'autre part, les résultats obtenus. 


Si le programme de la « Semaine » n’embrassa pas tous les 
aspects du problème, il fut néanmoins aussi large que possible. 
L'étude sociologique des loisirs et des divertissements porta sur 
différents milieux sociaux (classe aisée, classe rurale, classe 
ouvrière); elle envisagea les rapports du problème avec de mul- 
tiples aspects de la vie sociale (aspect économique, juridique, 
psychologique, moral) et se fixa sur certains divertissements 


particulièrement répandus (le sport, les spectacles, la radio, 
etc.). Une étude sociologique ne pouvait enfin négliger les 


ions créées pour r pre des à et Pas ee se 
_ divertissements; de nombreuses institutions, privées ou ofji- 
| cielles, belges ou étrangères, ont retenu l'attention des partici- 
_ panis. : 
La circulaire annonçant la XIX° Semaine Socrate Universi- 
taire synthétisait de la façon suivante ce plan de travail : « L’em- 
_ploi que les hommes font de leurs loisirs et les divertissements 
qu’ils recherchent offrent au sociologue un beau champ d’in- 
_vestigation et de multiples sujets de réflexion. Souvent, pour se 
distraire, les hommes se réunissent; leurs distractions varient 
_ suivant les groupes sociaux auxquels ils appartiennent; elles sont 
réglées par des conventions; elles provoquent l'apparition de 
professions spécialisées; et nous voyons aujourd’hui en divers 
pays les confessions religieuses, les partis politiques, l'Etat. 
même s'occuper d'organiser les loisirs d’une partie de la popu- 
lation. » ; 

Le compte rendu qu’on trouvera ici n’a d'autre but que de 
donner de la XIX° Semaine Sociale Universitaire une image 
fidèle. Si l’ordre chronologique n’a pas été scrupuleusement 

respecté, les semaïniers y retrouveront cependant facilement le 
plan de leurs travaux. Le lecteur qui ne participa pas à la 
Semaine trouvera, groupés dans un ordre logique, les différents 
aspects du problème étudié, 4 

Les exposés faits au cours des visites, excursions et démon- * 
strations qui apportèrent aux semainiers l’enrichissement d’un 
contact direct avec la réalité, ont été réunis dans un chapitre 
particulier. Ils constituent une série d’illustrations précises et 
concrètes d'idées et de faits plus généraux étudiés au cours de 
la « Semaine ». 


Un compte rendu analytique ne peut donner un aperçu com- 
plet de travaux qui se déroulèrent pendant une semaine. Il 
manque à ce compte rendu la synthèse qui se dégage peu à à peu 
par la confrontation des idées et l’observation d’un accord géné- 
ral dans certains domaines et de divergence d’idées dans 
d’autres. 
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La conclusion du compte rendu de cette XIX° Semaine 
Sociale s’efforcera de faire le point et de donner, pour ceux qui 
n'auraient pas le temps de lire tous les exposés, un aperçu 


général, aussi concis que possible, des problèmes sociologiques 
abordés. 


DES LOISIRS ET DIVERTISSEMENTS 
; Le 
M. Georges SMETS, ES 
Directeur de l'Institut de Sociologie Solvay 


“ 


Re et 


Dans l'exposé introductif, M. Georges Smets met en lumière 


l'intérêt sociologique de la question des loisirs et divertissements 
_ qui sera l’objet de cette XIX° Semaine Sociale. 


Les notions de travail, loisirs, repos, divertissements sont 


_ Équivoques et toutes relatives. Si les loisirs comprennent tout ce 
qui n'est pas le travail, il faudrait y ranger les heures consacrées 

au sommeil. Mais les loisirs n’ont d'intérêt pour nous que s'ils 
permettent une certaine activité, ne fût-ce qu’un effort d’atten- 
tion. Les divertissements imposés par les usages d’une certaine 
couche sociale sont-ils encore des divertissements, si l’on n’y 
voit plus qu'une corvée? Pour le patron, le loisir d’un de ses 
._ employés commence après la fermeture des bureaux. Mais l’em- 
ployé, s’il s'impose des besognes supplémentaires, aura de ce 
loisir une notion bien différente. 

Il n’est pas possible non plus de distinguer le loisir du travail 
par son contenu. Les mêmes activités apparaissent en effet, 
tantôt comme des divertissements, tantôt comme du travail. La 
_ chasse, par exemple, peut être un divertissement; mais elle est 
- aussi, pour cértains peuples, le principal moyen de subsistance; 
ailleurs, elle est encore aujourd’hui la profession de certains 
individus. Tout travail peut, dans certaines circonstances, deve- 
nir divertissement, comme tout divertissement peut également 
se présenter sous forme de travail. 

Le divertissement appelle donc une définition essentiellement 
subjective : c’est ce qui, dans l’activité des hommes, n’est pas 
ressenti comme du travail. 

On peut distinguer, au point de vue des loisirs, deux types de 
vie qui se caractérisent par leurs extrêmes. 

Dans le premier type, le travail et le divertissement s’enche- 
vêtrent et se confondent. Ce type est très répandu dans les 
sociétés primitives. Les Yahgans par exemple, peuplade de la 
Terre-de-Feu, mènent une vie entièrement consacrée à la pêche 


__ I L'ETUDE SOCIOLOGIQUE DU PROBLEME | 


|et, dans une moindre mesure, à la chasse, et à la fabrication … 
des instruments dont ils ont besoin pour la pêche et pour la … 


chasse. Ces occupations ont pour eux incontestablement quelque 
attrait. La construction des armes et des outils se fait sans hâte, 
avec de nombreuses interruptions. Elle présente le caractère de 
ce qu’on appelle volontiers le bricolage. Les divertissements 
proprement dits sont rares: ils consistent en visites, en luttes, 
en jeux de balle. Peu de temps y est consacré. Entre le vrai 
travail, tel que la construction, longue et pénible, d'une pirogue, 
et le vrai loisir, se place toute une série d’intermédiaires, faits 
à la fois de travail et de divertissement. 

Ce type de vie n’est d’ailleurs pas absent non plus des sociétés 
civilisées. On le rencontre parmi les hommes qui se livrent au 


travail scientifique où à la création artistique. Ni les artistes ni 


les savants ne se fixent d’heures précises d'activité et de repos; 
ils cessent de travailler quans ils en éprouvent l'envie. 

Le deuxième type de vie, le plus fréquent dans la société 
civilisée contemporaine, s'oppose au premier par une extério- 
rité complète du loisir par rapport au travail. La vie d'un ouvrier 
ou d’un employé en est l'exemple caractéristique. 

Dans le premier type, d’une façon plus ou moins marquée, 
l'activité déployée englobe tout ou presque tout le travail de la 
production, et le producteur est souvent en même temps le 
consommateur; les nécessités économiques qu’impose le travail 
sont immédiatement perçues par celui qui l'accomplit; ce tra- 
vail s'exécute sans collaborations ou avec peu de collaborations, 
sans ou avec très peu de répartition des tâches. Aucune raison 
de fixer des heures de travail limitées, aucune raison de recher- 
cher l'intensité. 


Dans le deuxième type, la division du travail, le travail pour 


autrui, l'organisation complexe de la production entraînent des 


conséquences inverses, et spécialement la dissociation, chez le 
travailleur, des fins prochaines et personnelles (le salaire) et des 
fins éloignées et impersonnelles (la satisfaction des besoins 
d'autrui). L’amusement naît beaucoup plus rarement du tra- 
vail : 1l doit être recherché et est confiné ailleurs. 

Entre ces deux types de vie se placent une infinité d’intermé- 
diaires. L'opposition des extrêmes est cependant intéressante, 
car elle permet de déceler, dans ce domaine comme dans d’au- 
tres, la dissociation, chez les civilisés, de manifestations socia- 
les indistinctes et confuses chez les sauvages. 
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LOISIRS ET DIVERTISSEMENTS 
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_ _ Si le travail et le divertissement ne se différencient pas par 


leur contenu, ils ne se caractérisent pas non plus par une 
psychologie qui soit propre à chacun d'eux. La joie de la diffi- 
culté vaincue, le goût du risque, l’émulation, les satisfactions 
d'amour-propre sont des stimulants dans le travail comme dans 
le loisir. 

Une distinction est cependant possible : les stimulants à l’ac- 
tion sont soit d'ordre matériel, soit d'ordre moral. Dans les 
sociétés primitives, le travail accompli représente à la fois un 
moyen d'existence et un sujet de fierté. Chez les civilisés, les 
stimulants moraux se retrouvent avec d’autant plus d'intensité 
dans les loisirs qu’ils jouent un moindre rôle au cours du tra- 
vail. On constate de nouveau dans les sociétés évoluées la 
dissociation de caractères confondus chez les primitifs. 

- Les divertissements collectifs présentent-ils, dans l'établisse- 
ment des règles qui les régissent, des mécanismes qui leur 
seraient propres ? La réponse une fois de plus est négative. Les 
conventions d’un jeu s’établissent de la même façon qu’une loi 
au sens juridique du mot. 

Le choix des divertissements est en rapport avec la classifi- 
cation sociale: mais le choix d’une profession ne l’est pas 
moins. En fin de compte, ce sont les revenus familiaux qui 
régissent l'un et l’autre. 

Pour qu'ils puissent souligner la classification sociale, les 
divertissements doivent évidemment être variés. Plusieurs cas 
peuvent se présenter: parfois, les différentes classes sociales 
pratiqueront des divertissements entièrement différents; d’autres 
fois elles se livreront aux mêmes distractions, mais séparément. 

Ce dernier cas s'accorde peut-être mieux avec un régime de 
classes très tranchées et très stables, le premier avec un régime 
où la confusion menace perpétuellement de se produire. 

La distinction hiérarchique des occupations de loisir entraîne 
d’ailleurs une série de manifestations sociologiques : l’imitation 
engendre la vulgarisation; la vulgarisation provoque à son tour 
le discrédit. Ce discrédit engendre à la longue chez les classes 
supérieures une sorte d’indifférence; indifférence qui, après un 
certain temps, permet à l'aristocratie de revenir au genre de 
distraction qui avait été abandonné. 

La classe supérieure est caractérisée par des loisirs prolongés. 
Ces loisirs sont parfois consacrés à la culture, à l'art, à la 


' 


_ les progrès de la technique. 
La technique affecte les loisirs, comme elle affecte le travail. 
La plupart des progrès techniques sont utilisés par les diver- 

_ tissements qui deviennent de plus en plus variés, exigent un 


ne 
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‘science: ils servent alors à justifier l’existence de la classe supé- à 
_rieure, La classe inférieure qui revendique des loisirs marquera 
Je besoin de se cultiver, poussée peut-être avant tout par le désir 
_ de ravir aux classes supérieures une distinction dont celle-ci 


s’enorgueillit, : à > 
La variété croissante des divertissements est en rapport avec 


- équipement et des accessoires toujours plus raffinés. Ces 


accessoires et ces équipements supposent des individus qui les 


inventent et qui les fabriquent; ils entraînent la création d'indus- 
tries nouvelles, spécialisées. 


La spécialisation apparaît d’ailleurs dans les divertissements 
eux-mêmes. L'apprentissage des sports et le développement du 
sport spectaculaire provoquent la création de deux professions 
nouvelles, celle du sportif professionnel et celle du professeur 
de sport. Les divertissements cèdent ici du terrain au travail. 

Le divertissement « spectacle » est à ce point de vue parti- 
culièrement intéressant. Chez les primitifs, la fête est aussi 
importante, aussi nécessaire que le travail; ses rites sont desti- 
nés à assurer la prospérité des champs, la multiplication des 
animaux; elle est étroitement liée à la recherche de la nourriture. 
L'opposition de la vie courante et des fêtes ne recouvre nulle- 
ment la distinction entre travail et divertissement. La fête se 
distingue cependant par le grand nombre d'individus qu'ellé. 
réunit, et par la distinction qui s'établit entre exécutants et 
public. 

Le spectacle se détache peu à peu des manifestations reli- 
gieuses et des opérations magiques. De plus en plus, les exécu- 


tants deviennent des professionnels qui font appel au concours 


d’autres professionnels, possèdent des institutions propres, et se 
distinguent par des caractères bien particuliers. 


Des deux types de vie qui s’opposent l’un à l’autre, celui qui 
domine aujourd’hui est celui où le travail et le divertissement 
sont extérieurs l’un à l’autre. Le travail tend à être à la fois 
intense et limité. Les classes inférieures cherchent à se faire 
accorder des loisirs plus étendus, et dans leurs loisirs, à imiter 
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ement que par la recherche de la culture. a 
_ … Les loisirs de la masse n’ont peut-être jamais laissé les gou- 
_vernants et les classes supérieures totalement indifférents. Mais 
aujourd’hui, en raison même du rôle que la technique a pris 


; ne réclame plus seulement des divertissements qu'on pourrait 
| appeler passifs (des spectacles), mais aussi, en même temps 
_ que les moyens d'acquérir de la culture, des divertissements que 
nous appellerons actifs (pratique des sports, voyages, etc.). Il 
y a là peut-être un trait tout à fait nouveau. | 

_ C’est ce qui explique que les organismes professionnels, le 
_ patronat, les confessions religieuses, les administrations com- 
 munales, les gouvernements prennent des initiatives, vont au- 
_ devant des désirs qui sont exprimés, créent des œuvres diverses 


_ dans l’organisation des loisirs (dans le voyage notamment), on 


et fondent des institutions nouvelles. Si leurs mobiles ne sont … 


. pas identiques, l’aboutissement de leur effort est convergent. 


2° Les loisirs dans les diverses classes sociales 


LES LOISIRS DANS LA CLASSE RURALE 
(Exposé illustré de projections lumineuses) 
par 
M. À. MaRINUS, 
Chef du Service historique et folklorique de la province du Brabant 


nana 


Il est difficile de déterminer de façon précise ce qu’on entend 
aujourd’hui par classes rurales. L’industrialisation, qui envahit 
tout, pénètre même dans l’agriculture. Certaines populations 
agricoles vont travailler dans l’industrie une partie de l’année 
Let retournent aux champs pendant l’autre. Les classes propre- 
» ment rurales se réduisent de plus en plus: elles deviennent même 
difficiles à concevoir. 

Considérons uniquement « l'habitant du village ». Le 
mélange des populations agricoles et ouvrières amène à consta- 
ter que les plaisirs et divertissements des uns sont aussi ceux 
des autres. La facilité des communications permet aujourd’hui 


au paysan les divertissements du citadin. Il voit les mêmes films 
avec quelques semaines de retard. Les équipes de foot-ball qui 


se sont développées dans tous les villages se rattachent à un 
organisme national; les bons joueurs sont rapidement sélec- 
tionnés et envoyés dans les villes. For 
Cette unité dans le divertissement n’est d’ailleurs pas particu- 
lière à notre époque. . 
Les réjouissances qui semblent propres à une région ne sont, 
en général, pas dues à une invention actuelle ou passée des 
habitants de cette région. Ce sont les survivances de coutumes 
ayant connu antérieurement une diffusion beaucoup plus grande. 
Il est peu de divertissements contemporains qui soient carac- 
téristiques de notre époque. On y retrouve toujours des éléments 
anciens accommodés aux goûts de notre temps. Le mât de 
Cocagne, par exemple, est la survivance d’une ancienne céré- 
monie religieuse qui existait en Chine mille ans avant notre 
ère. Les divertissements que l’on considère comme caractéristi- 
ques des classes rurales sont en réalité d'anciennes modes de 
la ville. De tout temps, il y a eu contagion entre centres urbains 
et ruraux, et transmission des usages des uns aux autres. 
Mais tandis qu'à la ville la transmission se fait rapidement 
et que la perpétuation d’une tradition est vite arrêtée, les classes 
rurales plus conservatrices gardent certains usages, dans des 
régions parfois très limitées. 
Quelques exemples permettent d'illustrer ce point de vue: 
Dans une kermesse de village du Brabant wallon, se pratique 
encore aujourd'hui le jeu du flottement du drapeau. Ce jeu n'est 
pourtant pas caractéristique du Brabant wallon. Au XV/{° siècle, 
il était répandu dans toute l’Europe. C'était une des attractions 
des sorties des anciens serments. Le jeu a d’ailleurs survécu 
non seulement en Wallonie, mais aussi en Flandre où on l’exé- 
cute à l'occasion des processions. Il existe également en Hol- 
lande, en Allemagne, en Suisse, en Italie. 


Dans le passé, des traités rédigés par des maîtres d'armes 
expliquaient le maniement du drapeau, On retrouve aujourd’hui 
dans le jeu wallon toute les figures indiquées dans l’un de ces 
ouvrages. Et l'évolution qui avait fait passer le flottement du 
drapeau des centres urbains aux milieux ruraux semble aujour- 
d'hui se dessiner en sens inverse. Un chef scout ayant assisté 
äu jeu le fait apprendre par sa troupe qui organise une démon- 


ville dont il est parti au XV[° siècle. 
__ Le problème des danses populaires est également intéressant 


à analyser. Les danses dites campagnardes étaient à la mode £ 


dans l'aristocratie et dans les villes, cinquante ou cent ans plus 
tôt. Les différentes figures subissent évidemment des modifica- 
tions, mais l'essentiel subsiste. 

_ En Campine par exemple, la danse populaire des cerceaux 
est la survivance d'anciennes cérémonies rituéliques. Les Cam- 
pinois ont conservé également le quadrille en usage dans les 
milieux mondains il y quarante ou cinquante ans. 

Certains divertissements subsistent aujourd’hui, malgré les 
entraves apportées par la loi. Il y a quelques décades, un diver- 

 tissement populaire de kermesse consistait à couper à l’aveu- 
_glette le cou d’une oiïe vivante suspendue à une perche. Ce jeu 
se pratiquait aussi bien dans les villes que dans les campagnes. 
Aujourd'hui, la loi a interdit cette pratique. Dans un village de 
la vallée de la Meuse, à Dave, le jeu survit cependant, mais 
 l’oie est tuée d’avance. L'usage s’est adapté à la loi. 

De même, les combats de coqs, si fréquents jusqu’à la guerre, 
furent remplacés, après leur interdiction, par des concours de 
chant de coq. Ce n’est pourtant pas là une invention de villa- 
geois, mais bien d'ouvriers qui allaient travailler à la ville et 
retournaient au village. 

Enfin, d’autres réjouissances, telles que le jeu de balle ou le 
tir à l’arc se pratiquent aussi bien à la ville qu’à la campagne. 

Au point de vue pratique, l'examen des divertissements 
anciens, et leur comparaison avec les divertissements actuels, 
fournissent quelques directives pour l'orientation à donner aux 
loisirs des travailleurs. Ceux qui se livrent aux anciens jeux 
populaires y trouvent l'atmosphère que l’homme aime rencon- 
trer après son travail. Il n'est plus question de réglementation 
ou de discipline: il n'existe plus de chefs et de subordonnés, 
mais des égaux. La satisfaction et le plaisir de vivre que pro- 
curent ces jeux sont une des meilleures réactions contre la vie 
malsaine de l'usine et du bureau. 


stration à l'exposition de Bruxelles. Par l'intermédiaire du scou- 
tisme, le jeu du flottement du drapeau revient du village à la 


LES LOISIRS DANS LES CLASSES AISEES 


par 


Directeur honoraire de l’Institut de Sociologie 


Du point de vue des divertissements, deux groupes extrêmes 


ee distinguent dans la société. Les classes aisées, disposant de 
temps et d'argent, jouissent d’un maximum de loisirs. D’autres 


_ catégories sociales ont au contraire des loisirs rares ou inexis- 


tants, tels les mendiants ou les vagabonds, tels encore les 
ouvriers qui, il y a quelques décades à peine, travaillait une 


_ journée pleine . 


Si la situation des ouvriers s’est améliorée aujourd'hui, une 
autre catégorie sociale connaît encore très peu de repos, très 
peu de loisirs, même le dimanche. C'est la catégorie fréquem- 
ment oubliée des ménagères. 


Le problème des loisirs se pose avec une urgence particulière 
pour les femmes: pour les femmes du peuple parce qu'elles 
n'ont pas assez de loisirs, pour les femmes du monde parce 
qu'elles en ont trop. La mondaine à qui ses revenus épargnent 
tout travail se trouve devant un problème psychologique terri- 
ble : il faut éviter l'ennui, la journée doit être remplie à tout 
prix. De cette nécessité psychologique sont nés des divertisse- 
ments nombreux et variés, plus ou moins attrayants; des occu- 
pations factices parfois très fatigantes. 

Entre les deux extrêmes, celui où la vie se passe en distrac- 


tions, et l’autre où tout loisir est banni, se situe toute la gamme 
des situations intermédiaires. 


Quels sont les divertissements les plus coûteux, c’est-à-dire … 


j Rec . 
ceux qui restent réservés aux classes riches ? 


Certaines catégories de distractions ne sont accessibles qu aux 


très grandes fortunes. L’acquisition d’un yacht de mer et son 
entretien nécessitent des ressources considérables. La possibilité 
de s’isoler sur un bateau donne aussi à ce sport un caractère bien 
aristocratique. 


La chasse à courre exigeant une meute et un personnel nom- - 


breux présente le même caractère. 
La chasse ordinaire marque le passage de l'aristocratie de 
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| pigeons est un jeu d'adresse coûteux et qui n'est guère acces- 


sible aux prolétaires. Il en est de même du polo qui implique la 


_ possession de chevaux. L'équitation a toujours été un sport de 
riches; elle jouit d’un renouveau de faveur particulier, dû peut- 
être à la prolétarisation de l'auto. 

. Le golf est, lui aussi, un sport bourgeois, malgré ses nom- 
breuses analogies avec l’ancien jeu de crosse. Serait-on ici en 


auraient, dans leurs divertissements, imité les classes popu- 
laires? 


. 
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cotisations élevées et réservés aux individus fortunés. 
D'autres divertissements se sont largement diffusés dans les 
différentes couches de la société. Le tennis se répand dans les 
classes aux revenus modestes. Le foot-ball est devenu, lui, le 
type du divertissement populaire. La différenciation sociale ne 
* se marque plus que dans les grands matchs spectaculaires, par 
- le prix des places réservées. 
. Le hockey est moins avancé que le foot-ball et le tennis dans 
-la voie de la vulgarisation. Le canotage tend à se généraliser. 
+ Ni le camping, ni l'automobile, ni les voyages ne sont plus 
* réservés aux classes aisées, quoique dans chacun de ces domai- 
nes, beaucoup d'argent puisse être dépensé. La roulotte est 
parfois aussi luxueuse que le yacht. 
- La bicyclette, si répandue, revient aujourd’hui à la mode 
parmi les classes aisées. La motocyclette, au contraire, n'a 
jamais été en honneur dans la bourgeoisie. 

Le spectacle a toujours été un des principaux divertissements. 
Le théâtre n’est pas un privilège de la fortune, mais on y trouve, 
“par le prix des places et par la variété des toilettes, le souci de 
“hiérarchie conforme à la vie sociale. Il en est de même du 
concert. Le théâtre et les concerts à domicile représentent par- 
fois une distraction des classes riches. 

La danse est socialement le plus ancien des divertissements; 
“elle tient dans tous les milieux une place importante. Donner un 
“bal chez soi est cependant un plaisir de gens riches. 

… Les jeux de société nécessitant de la culture et de l'intelli- 
gence sont également réservés aux milieux aisés. 
“ Le cinéma et la radio sont généralement répandus. 
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l'argent au type bourgeois cossu et bon vivant. Le tir aux 


présence d’un de ces cas exceptionnels où les classes aisées - 


Ces différents sports provoquent la création de clubs aux 


Le ER spectacles publics, ls jeux Ra vs FRE 
les courses ne sont pas l'apanage des classes fortunées. Dans 
tous les cas où les paris d’argent interviennent, les riches tien- : 
nent cependant une place prépondérante. Aucune défense ni : 
aucune prohibition officielle ni religieuse n'est parvenue jus- 3 


qu'ici à faire disparaître la passion du jeu. 


Les hommes au cours de leurs loisirs cherchent à se distraire 
en compagnie d'animaux. Si le chien n’est pas un privilège de 
la fortune, il est cependant très répandu dans les milieux aisés. 
Les singes, les perroquets, les oiseaux rares sont des animaux 
de luxe destinés aux divertissements des bourgeois. Les chats 
et les pigeons sont, eux, particulièrement répandus dans les 
classes populaires. 


Les conclusions sociologiques de cette énumération de plaisirs 
sont simples : quelques divertissements sont réservés aux classes 
aisées à cause de leur prix. Ces divertissements servent de signes . 
distinctifs dans la hiérarchie sociale. Le désir d'imitation des 
classes inférieures tend cependant à à les vulgariser. Il n’est d’ail- 


leurs guère de domaine social où la mode soit plus souveraine. 


que dans le domaine des loisirs et divertissements. 


LES LOISIRS DANS LA CLASSE OUVRIERE 


par 
M. Louis PIÉRARD, 


Membre de la Chambre des Représentants 


Le problème de l’utilisation des loisirs ouvriers était consi- 


déré, naguère encore comme chose futile, et ceux qui les pre- 
miers s’en occupèrent, il y a près de vingt ans, apparaissaient … 
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comme des songe-creux. Aujourd’hui au contraire, ce DOS : 


revêt aux yeux de tous une importance capitale. 


À la semaine de 48 heures succède la semaine de 40 heures. - 


Des lois sur les congés payés entrent en application dans de. 
nombreux pays. 


Comment les travailleurs vont-ils utiliser leurs loisirs sans » 


a 


| cesse accrus par l'évolution économique et par la loi ? Problèm 
_ moral et social tout à la fois, 


On est entré aujourd’hui dans une nouvelle ère morale de 
l'histoire de l'humanité, une ère où les hommes ne devront plus 
s’excuser de prendre des loisirs au lieu de s’exténuer au travail. 
Quand l'individu ne doit plus consacrer tout son temps à gagner 
sa vie, il peut s'initier aux beautés de la nature, à la vie de 
famille, à la culture, aux joies de l’art et de l’esprit. 

Que faisaient les travailleurs, avant la guerre, des loisirs res- 
treints dont ils disposaient ? Ils rentraient chez eux exténués. 
Les charbonnages et les usines n’avaient pas de bains-douches 
comme aujourd'hui. L’ouvrier rentrait au foyer noir de crasse, 
après des stations parfois prolongées au cabaret, où l’on buvait 
force gouttes « pour faire descendre les poussières ». La toilette 
se faisait dans la cuisine exiguë. Le plus souvent, après cette 
toilette et le repas, l’ouvrier harassé de fatigue allait se coucher. 
Dans certaines régions pourtant, il travaillait à la belle saison 
dans son jardin qui alimentait de légumes la maisonnée. Il s'oc- 
cupait de ses pigeons voyageurs. Le dimanche ou les jours de 
fête, il se livrait à certains sports traditionnels, comme la crosse, 
le tir à l’arc, le jeu de boules, parfois aussi hélas ! les combats 
de coq ou les concours de pinsons aveuglés. Comme distrac- 
tions intellectuelles, il n'y avait guère que les répétitions et 
concerts des sociétés chorales et instrumentales dont le réper- 
toire était très inférieur au niveau artistique actuel, et qui entre- 
tenaient entre elles d'âpres rivalités locales. C'est après la 
guerre seulement que la lecture s’est développée, grâce à la loi 
Destrée sur les bibliothèques populaires. 

L'’admirable effort déployé avant 1914 par les Universités 
populaires et les cercles d'étude ne fut pas toujours fructueux, 
parce que les ouvriers fatigués, mal préparés par l'école pri- 
maire ne pouvaient suivre des conférenciers dont certains 
avaient plus de bonne volonté ou de... vanité que de compé- 
tence ou de formation pédagogique. 

Avant le formidable développement du cinéma offrant aux 
ouvriers une distraction facile, il arrivait aussi à nombre d’entre 
eux de s’ennuyer pendant leurs heures de liberté. M. Paul 
Rives a parlé dans une enquête à laquelle il procéda en France 
de la « corvée de joie ». 

Si la liberté dans les loisirs doit être avant tout préservée, il 
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faut cependant dans ce domaine un minimum d'organisation, 
_ d'initiative des pouvoirs publics. C’est en Belgique que, dès 
ss _ 1919, quelques hommes d'œuvres comprirent, les premiers, … 
l'importance du problème des loisirs. M. Paul Pastur, député 
permanent du Hainaut, créa dans cette province une Commis- 
sion qui prit des initiatives fécondes. Dans le seul domaine de 
l'horticulture et de la culture maraîchère, elle fit passer le nom- 
__ bres des amateurs de jardins, dans cette province, de 15.000 à 
120.000. IT est fâcheux que l'Etat belge n'ait pas suivi l’exem- 
ple donné par le Hainaut. C'est en vain que, dès 1922, 
. M. Louis Piérard proposa aux Chambres le vote d’une loi insti- 
- tuant un Office national des Loisirs autonome, doté de moyens 
puissants, capable de documenter, de coordonner, d'aider 
. l'action de nombreux organismes dus à l'initiative privée et 
qui auraient conservé leur autonomie. 
Si un effort a été réalisé par les pouvoirs publics au cours 
_ des derniers mois, notre pays s’est cependant laissé distancer 
. dans ce domain par des Etats comme l'Italie, l'Allemagne, 
l'U. R.S.S. et depuis peu par la France, où, par simple voie de 
décrets, des initiatives de grande envergure ont été prises dans 
de multiples directions. 
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3° Les divertissements et la vie économique et sociale 


LA PLACE DES DIVERTISSEMENTS 
DANS LA VIE ECONOMIQUE DE LA BELGIQUE 
par 
M. F. BAUDHUN, 


ct 


Professeur à l'Université de Louvain 


Qu'il soit dissipation ou détente réelle et utile, le divertisse- 
ment prend dans la vie économique moderne une importance 
croissante qui semble due à deux raisons : d’une part, le niveau 
de vie s'élève et l’on peut donner plus de place au superflu: 
d'autre part, la tension et l’intensité du travail sont plus grandes 
que jadis. Le caractère sédentaire de la plupart des professions 
appelle une compensation. 
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_ Parmi les problèmes nouveaux que fait surgir l'accroissement 
_ des loisirs se pose celui-ci : quelle est l'importance économique 
de divertissements aussi répandus que le spectacle, la lecture, 


Lu 


le tourisme, la fréquentation des cafés ? 


_ 1° Les spectacles : 


Ab LES DES À DÉS Sd de 


Îls sont vieux comme le monde et ont toujours été considérés 


comme une quasi-nécessité. Qu'on se rappelle le « Panem et 


Circenses » des Romains. Mais ces spectacles n’ont cessé d’évo- 


luer. Aux jeux de cirque ont succédé les « mystères » populaires 


du Moyen Age, puis les représentations théâtrales. De nos jours, 
c'est le cinéma qui l'emporte de loin. Il a refoulé le théâtre qui 
ne subsiste plus que sur une modeste échelle et le plus souvent 


grâce à des subventions. À l'heure présente, dans notre pays, 
les recettes de cinéma s'élèvent environ à 300 millions, c’est- 
à-dire à un demi pour cent du revenu national, alors que les 


_ théâtres semblent ne plus avoir encaissé qu’une cinquantaine 


de millions au maximum. 


La Belgique ne possède pas d'industrie cinématographique 


proprement dite. Elle compte sept petits studios qui font de 
l'actualité, des reportages, ou exceptionnellement certains films. 
Les capitaux investis et le personnel occupé sont peu importants. 

Notre pays possède, par contre, un nombre de salles de spec- 


tacle élevé. : | 
Les statistiques indiquent l'existence de 1.100 salles avec 


523.000 places. 


Ce chiffre équivaut à 140 cinémas par million d'habitants, 


- alors que 


l'Allemagne compte 120 cinémas par million d'habitants, 
l'Angleterre » 110 » » » » 


- Ja France » 100 » » » » 
: le Danemark » 90 » » » » 
_ la Suisse - » 78 » » » » 
- la Hollande ») 36 » » » » 


- c’est-à-dire quatre fois moins que la Belgique. 


Notre pays possède donc plus de cinémas, toutes proportions 


- gardées, que les autres pays d'Europe qui peuvent lui être com- 
» parés. La fréquentation semble plus considérable, ce qui est dû 
sans doute au bon marché exceptionnel des places. 


Depuis un certain nombre d'années, les spectacles sportifs se 
sont fortement développés en Belgique. Le jeu de balle et les 


re 


courses cyclistes qui furent toujours populaires ont été éclipsés à 


récemment par le foot-ball. Dans l’ensemble des dépenses de la 
Belgique, les spectacles, auxquels il faut joindre les recettes des 
terrains de sport et celles des dancings, s'élevant chacune à 


quelques 75 millions, absorbent environ 600 millions, soit | p.c. 


du revenu national. 

D'après le recensement de 1930, les entreprises de divertis- 
sements publics occuperaient 7.000 personnes. Ce chiffre ne 
: doit être admis que sous réserve, car il semble exagérément bas. 


2° Les divertissements au foyer : 


La lecture est assez peu répandue dans notre pays. Si sa 
situation n’est pas inférieure dans ce domaine à celle de la 
France, la Belgique ne peut être comparée, pour la diffusion 
des livres, aux pays du Nord. Dans ces pays, le climat d'hiver 
confine chez eux une grande partie des habitants, et il ne leur 
reste plus guère d’autre distraction que la lecture. De plus, le 
niveau général d'instruction semble inférieur en Belgique à ce 
qu'il est dans les pays scandimaves. 

Les journaux belges se distinguent par leur bon marché 
exceptionnel. Leur tirage semble proportionnellement compa- 
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table à celui que l’on rencontre en France et en Angleterre, mais 


il est inférieur à celui des journaux américains. En Belgique, 
le tirage des journaux d'expression française est d'environ 


800.000 exemplaires et celui des journaux flamands de 650.000. 


En outre, il entre chaque jour dans le pays 250.000 quotidiens 
français. Le tirage total serait donc de 1.700.000. Comme on 
compte 2.400.000 ménages en Belgique, 2 ménages sur 3 rece- 
vraient quotidiennement un journal. Mais cette proportion est 
excessive, car un certain nombre de ménages reçoivent plu- 
sieurs quotidiens. Quiconque lit régulièrement un quotidien fran- 
çais est en même temps lecteur d’un journal belge. La bour- 
geoisie de province lit une feuille locale et un journal de Bru- 
xelles. D'autre part, il existe toute une classe de lecteurs occa- 
sionnels. 

Compte tenu de ces restrictions, le nombre de ménages pour- 
vus régulièrement de journaux ne dépasse probablement pas 
de beaucoup le million. Et l’on arrive à la conclusion étonnante 


qu un ménage sur deux ne lit pas normalement la presse en … 


Belgique. 
Notre pays est particulièrement pauvre en périodiques. Il ne 


çais. ee à 
La radio remplace parfois la lecture comme divertissement 
au foyer, et comme source d’information. La Belgique possède 
un million de postes récepteurs; près d’un ménage sur deux en 


est pourvu. Cette extension ne supplée pourtant pas au manque _ 


de quotidiens, car en pratique, ce sont les mêmes ménages qui 
possèdent à la fois un journal et un appareil de T. S. F. 


La diffusion de la radio ne semble pas encore arrivée à satu- 


ration dans notre pays. L'Angleterre, le Danemark, la Suède 
possèdent 160 postes pour 1.000 habitants. 

L'Allemagne et la Belgique en comptent 120, la France et 
l'Autriche 80, la Pologne environ 20. 


3° Le tourisme : 


Le tourisme était réservé autrefois à un petit nombre de per- 
sonnes possédant de gros revenus. Aujourd’hui, grâce à l’aug- 
mentation des ressources, aux facilités de transport, à la géné- 
ralisation des vacances, il devient pratiquement accessible à 
la masse de la population. 

La Belgique semble dans une situation particulièrement favo- 
rable pour le tourisme à bon marché. Elle est au centre de 
régions populeuses et possède de remarquables curiosités artis- 
tiques. Le pays compte 1.400 hôtels dont un tiers sont à la 
côte. Ces hôtels comportent 42.000 chambres, dont 20.000 à la 
côte. 

L'industrie du tourisme réalise un chiffre d'affaire qui la 
classe parmi les plus importantes. Elle est particulièrement 
intéressante par l’appoint qu'elle donne à la balance économi- 
que du pays. La crise qu’elle traverse en ce moment est due à 
diverses circonstances et notamment à un manque d'adaptation. 
Créée pour la clientèle riche, cette industrie doit évoluer aujour- 
d’hui de façon à être accessible à toutes les classes de la popu- 
lation. Elle doit aussi s’efforcer de trouver un régulateur qui 
lui permette de supporter les fluctuations saisonnières trop mar- 
quées. L'exploitation d’une industrie qui doit couvrir en deux 
mois ses frais généraux est trop rapidement déficitaire. 


4 Le superflu nécessaire : 
Jusqu'à la veille de la guerre, l'alcoolisme occupait une place 
marquante dans le chapitre des divertissements. Il absorbait 


En 1901, la Belgique consommait 10 litres d'alcool à à 50, pa 


: biant, Ce chiffre représentait une consommation de 35 à. 


= 40 litres par adulte masculin, et si l’on élimine la classe des | 
gens sobres, la consommation individuelle montait jusqu à 50% 
et 100 litres par an dans certains milieux. 


Aujourd’ hui, l'alcoolisme est en régression générale. La 1 
consommation par tête d’habitant est tombée de 10 litres à 


1 litre ou 2: elle ne représente plus que la huitième partie de 


ce qu’elle était au début du siècle. C’est là une des belles vic- À 


toires de notre temps. Le revenu considérable qui était absorbé 
par la boisson est devenu disponible et peut être consacré à. 
d'autres divertissements, notamment au tourisme et au cinéma. 
La régression de l’alcoolisme s’est manifestée d’ ailleurs dans 
le monde entier. En Allemagne, la consommation d’alcool s’est 


réduite de moitié, en Hollande des trois quarts. La France ” 


passe d’une consommation de 7 litres par personne en 190] à 
5 litres aujourd’hui. 


La Belgique est bien connue par le nombre de ses cabarets: “ 


ceux-ci sont malgré tout en recul. Il semble qu'avec le déve- 
loppement du tourisme, le café cède peu à peu la place à 
l'hôtel ou à l'auberge. La consommation de bière, très élevée 
dans notre pays, est loin cependant de s’être accrue. Ici comme 


pour l'alcool, l’évolution est dans le sens d’une plus grande 
sobriété. 


_ Le tabac est un de ces besoins artificiels contre lesquels les … 


protestations des moralistes et des économistes ont peu de prise. 
Ce divertissements ne prend cependant pas une place plus con- 
sidérable que jadis. En Belgique, le total des ventes de tabac. 
représente actuellement 1.200 millions, sur lequel l'Etat perçoit 
400 millions d'impôts. Ce total est trois fois plus élevé que 
celui des recettes de cinéma, cinq fois plus important que celui 
des achats de journaux. Depuis quelques années, le cigare est 


délaissé au profit des cigarettes; les causes de ce recul ne sont 
pas clairement établies. 


Conclusion : 


Les divertissements ob as à l'heure actuelle 10 p. c.. 
du budget des ménages, soit environ 5 milliards. C’est là cepen- 


nu 
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A que l'on donne au divertissement, 


Devant l’augmentation de l'importance prise par ces vas 
_ tissements, il faut s’efforcer d’en tirer le meilleur parti, écono- 
mique et social. 


LA PSYCHOLOGIE | PE 
DU JEU ET DES DIVERTISSEMENTS ee 
par 
le Docteur Auguste LEY, 


Professeur à l'Université libre de Bruxelles À | 2e 


M. 
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Le jeu représente plus qu’une occupation de l'homme au 
cours de ses loisirs. C’est une activité instinctive, antérieure à 
toute expérience et à toute initiative. Les psychologues ont 
essayé de l'expliquer par des théories nombreuses et variées qui 
mettent chacune en lumière un des éléments du problème. 


Certains ont vu dans le jeu un simple délassement. C'est là - 
une explication beaucoup trop simple. L'enfant n'attend pas 
d'être fatigué pour jouer. Le loisir et le divertissement représen- 
tent, pour l'adulte, beaucoup plus que la seule réparation du 
en 
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Selon une autre théorie, le jeu serait une activité de luxe 
: 2 « », . . «7e » , , 
permettant de dépenser un excès d'énergie inutilisée. L’expli- 
cation est de nouveau incomplète, Les enfants fatigués, les 
enfants relevant de maladie désirent jouer. 


La théorie de l’atavisme, énoncée par Stanley Hall, est plus 
intéressante. 

L'enfant récapitulerait dans le jeu l’évolution mentale de la 
race. Il reproduirait en racourci des activités jadis indispensa- 
bles à ses lointains aïeux, et extérioriserait ainsi le souvenir de 
. tendances ancestrales. L'enfant passérait par le stade du noma- 
disme, de l’agriculture, du commerce, pour en arriver au stade 
industriel de l’« homo faber ». 

Selon un autre psychologue, Karl Groos, le jeu serait un 
exercice préparatoire à la vie adulte. L'observation des animaux 
indique que les jeux des jeunes varient suivant les espèces, et 
qu'ils ressemblent aux activités des animaux adultes des mêmes 


: l'eatégories. Le ; jeune chat te par exemple, Love 
manière de jouer que le chevréan. Il en serait de même ch 
__ les enfants. Leurs activités ludiques reproduiraient « en réduction : 
__ de nombreuses manifestations de la vie adulte. & 
= Cette théorie rejoint et complète celle de Stanley Hall. Le : 
passé philogénétique de l'individu préparerait son évolution | 
_ontogénétique. 
_ Selon la théorie cathartique, qui se rattache à l'école freu- 
dienne, le jeu représenterait pour l’activité psychique une sorte … 
de dérivatif, Les jeux de lutte, ou même le spectacle de batail- 
les fictives permettraient de canaliser les tendances agressives. … 
L'instinct sexuel pourrait être également sublimé par certains 
jeux. < 

Bien d’autres théories ont encore été émises, telle la théorie 
compensatrice qui voit dans le jeu essentiellement un divertis- 
sement destiné à contrebalancer les effets néfastes de la profes- 
sion, telle l’idée récemment exprimée par M. Pierre Janet que 
le jeu serait une simple manifestation joyeuse de réussite et de 
triomphe. 
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Toutes ces théories, différentes et polymorphes, montrent 
bien la complexité des phénomènes du jeu et du divertissement 
et il faut s’efforcer de rechercher les tendances instinctives qui 
en forment la base. On ne peut rapporter le jeu à un seul … 
instinct ni expliquer ses manifestations si diverses par une théo- « 
rie unique et générale. 

Les jeux de la première enfance répondent à une série 
d'instincts fondamentaux. L'instinct du mouvement engendre … 
les jeux moteurs, celui de la parole les jeux glossiques. L'ins- 
tinct de nutrition se fait jour par les jeux de dînette, de maga- 
sin; l'instinct maternel par le jeu de poupée. L'instinct sexuel 
qui, selon la théorie freudienne, se manifeste bien avant la 
puberté, serait à la base de nombreux jeux de société : les jeux 
de gages, de colin-maillard, etc. 

Le jeu peut aussi être la manifestation d’instincts secon- 
daires : l’amour-propre favorise les jeux de compétition; l’ins- 
tinct groupal, qui apparaît vers l’âge de dix ans, contribue au 
développement du scoutisme et de toutes les sociétés enfantines; 
l'instinct de puissance introduit dans les jeux collectifs des 
capitaines, des chefs, des commandants; l'instinct de propriété 
est propice aux collectionneurs; l'instinct de défense explique 
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| jeux de gendarmes et voleurs, de cache-cache, etc. : l'imita- 
_ tion conditionne enfin un très grand nombre de jeux: on joue 
_au facteur, au conducteur d'automobile, au maître d'école. 
À une certaine période de l'évolution psychique se dévelop 
pent les jeux à tendance intellectuelle : les dominos, les dames, | 
_ les échecs, les devinettes.  , 
_ Les formes supérieures du jeu peuvent enfin confiner aux a 
formes inférieures de l’art. L'art exerce les mêmes fonctions _ 
| imaginatives et compensatrices que le jeu. Comme lui, la créa- 2 
| 
* 
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_ tion artistique représente souvent l'expression d’aspirations et 
de tendances non satisfaites dans la réalité. Une grande partie 
du rituel religieux est aussi d’origine artistique et ludique. 

Au point de vue éducatif, le jeu présente la plus grande 
importance, et l'on base fructueusement sur lui un grand nom- 

_ bre d'activités et d’initiations enfantines. De même, il est 

actuellement impossible de se désintéresser de l’organisation, 
pour la jeunesse et les adultes, de divertissements et de jeux à 
caractère éducatif correspondant aux tendances instinctives 
saines de l'individu. 

Le jeu apparaît comme le fondement psychologique des prin- 
cipaux divertissements. Il est attaché aux idées de plaisir, de 
joie, d'activité indispensables à la vie normale. L'idiot et 
l’animal inférieur ne jouent pas. On ne peut, sans danger pour 
l'individu, refouler les instincts profonds qui s’extériorisent par 
le jeu. L’harmonie du travail et des divertissements est un des 
facteurs essentiels de l'équilibre mental. 


LES INFRACTIONS COMMISES A L'OCCASION 
DES DIVERTISSEMENTS ET LEUR REPRESSION 
par 
M. L. VAN BEIRS, 


Premier Substitut du Procureur du Roi, 


Assistant à l'Université libre de Bruxelles 


La première image qu'éveille dans l'esprit l’idée de divertis- 
sement exclut, semble-t-il, toute intervention possible du légis- 
lateur. On est enclin à considérer que le délassement auquel 
tend l’activité récréative implique le rejet de toute contrainte. 


PRES CR: 


est sommaire et inexacte, Comme 


Le divertissement dans l’acception normale du terme et dans 3 
Ja mesure où il répond aux besoins d'équilibre de l'esprit et du 


corps, paraît être un facteur indispensable de la santé publique. 4 
_ Nécessité sociale particulièrement évidente dans l’état actuel . 


de la vie sociale, les divertissements ne peuvent rester étrangers 
aux préoccupations de l'Etat. Celui-ci se soucie de garantir des 


loisirs aux travailleurs, d'organiser ces loisirs, de favoriser le … 


développement des sports, d'encourager les manifestations 
artistiques. Sous cet aspect, le divertissement est matière à 
législation. 

Si le code civil considère avec une défaveur marquée les jeux 
et paris ainsi qu’il ressort de l’article 1965, il consacre cepen- 
dant, en son article 1966, le caractère d'institution socialement 
utile que présentent « les jeux propres à exercer au fait des 
armes, les courses à pied ou à cheval, les courses de chariot, 
le jeu de paume et autres jeux de même nature qui tiennent à 
l'adresse et à l'exercice du corps ». Se préoccupant exclusive- 


ment de régler le sort des conventions qui se forment à l’occa- … 


sion des jeux, il refuse toute action « pour dette de jeu ou pour 
le paiement d’un pari » consacrant toutefois une exception en 
faveur des jeux qu'il énumère et qui doivent être encouragés, 
fût-ce par l’appât du gain. | 


Envisageant les rapports des divertissements et du droit 


pénal, M. Van Beirs examine deux problèmes particuliers : la: 


répression des actes ayant occasionné des lésions aux personnes 
au cours de parties de sport; la répression des jeux d’argent. 
Faute de temps, il ne peut aborder l'examen d’un troisième 
point important : celui des outrages aux bonnes mœurs commis 
à l’occasion des divertissements de l'esprit, manifestations artis- 
tiques ou à prétentions artistiques. 


Les dispositions légales qui s'appliquent aux exercices du 
corps que l’on dénomme aujourd’hui les sports, ne sont pas 
exceptionnelles. 


ED epuis se les des nent que l’on range parmi 


les sports, comme la chasse ou la pêche, sont soumis à des pres- 
- criptions légales qui ont pour objet d'en réglementer l'exercice 
. et d'en assurer ainsi la perpétuation. ; 


L'évolution et le développement des sports se caractérisent 


par la faveur très accusée dont jouissent les sports d'équipe 
et les sports de combat qui font appel à la force et à la violence. 


| 


D'un point de vue juridique, on peut, avec certains auteurs, 
partager les sports en trois catégories : 


1° Ceux qui n'impliquent pas une lutte directe, un combat 
entre adversaires qui s'opposent, tels le lancement du javelot, 


l'équitation, le saut, la nage, la course, le patinage, le ski, etc. 


: de coups ou de blessures occasionnés à autrui. Si des consé- 


Par leur nature, ces exercices ne comportent pas l’éventualité 


| quences dommageables pour les tiers se produisent, l’applica- 
‘tion des règles ordinaires du droit ne souffre généralement 


guère de difficulté. Certaines performances peuvent, il est vrai, 


créer un danger tel, soit pour celui qui les accomplit, soit pour 
les tiers, que le législateur doit intervenir. Ainsi voit-on la loi 
réglementer les vols accrobatiques en matière d'aviation; 


2° Les sports qui comportent une lutte directe entre adver- 


‘saires, cette lutte n’autorisant toutefois que le recours à l’adresse 


sans appel aucun à la violence: jeu de balle, tennis, hockey, 
golf, fleuret, etc... Les conséquences juridiques des éventualités 


qui peuvent se re au cours de ces exercices ne présentent 
pas plus que pour les sports de la première catégorie, un carac- 
tère exceptionnel qui rendrait délicate l'application des prin- 


cipes généraux du droit; 

3° Les sports qui constituent des compétitions où les adver- 
saires recourent à la violence à l'égard les uns des autres. Les 
règles de ces sports autorisent ou même imposent l'emploi 
systématique de la violence: boxe, lutte, rugby. Les coups 
ainsi portés volontairement, les lésions qui en sont la consé- 
quence, constituent-ils l’acte que la loi pénale réprime ? De la 
réponse donnée à cette question dépend le caractère licite ou 
hon de ces sports, tant au regard de la loi pénale qu'au regard 
de la loi civile. 

Le fait matériel est bien celui que la loi décrit. L'acte est 
voulu et les conséquences qu'il entraîne sont acceptées. 


Pourtant, fût-on rigoureux à l'extrême, encore doit-on con- 


ne peuvent pas constituer des infractions. Il ne viendra à l'esprit 


de personne de considérer les bousculades autorisées dans le 
jeu de foot-ball comme une infraction à l’article 563, 3°, du 


code pénal qui réprime les violences légères. 

Comment expliquer le régime particulier dont semblent béné- 
ficier les sports ? 

Il ne suffit pas de dire que dans certaines limites les pour- 
suites apparaissent inopportunes. Car, si cette appréciation 


permet aux Parquets de ne pas intervenir, l'infraction n'en 
subsiste pas moins et les faits pourraient être déférés aux tribu- . 


naux malgré l’inaction des Parquets. 
Est-ce le consentement de la victime qui enlève à l’acte son 


caractère délictueux? S'il fallait l’admettre, la répression ne … 


serait dans aucun cas possible, sous quelque disposition pénale 
que ce soit, quelle que soit la gravité des coups. Dans notre 
droit positif, le consentement de la victime n'est jamais élisif 
de l'infraction en matière d'atteinte à l'intégrité physique de 
la personne. : 

L'intérêt social a parfois été invoqué comme base de justi- 


fication. Là où la loi fixe les limites strictes de la répression, | 


c'est le législateur seul qui détermine ce que l'intérêt social 
commande. 


En réalité, l’acte que la loi autorise, soit expressément, soit. 


de façon implicite mais non douteuse, ne peut jamais — pas 
plus que l'acte qu'elle ordonne, constituer un acte injuste et 
être la matière d’une infraction. 


Or, des dispositions légales et des prescriptions réglemen- « 


taires issues de la loi consacrent officiellement l'existence 


légale des sports. Dans les limites de cette reconnaissance 


légale, les actes qu'ils comportent normalement ne peuvent 
constituer des infractions. 

Cette théorie cohérente et conforme aux principes supérieurs 
du droit, permet de rendre compte d'une jurisprudence qui, 
encore qu'indécise, laisse apparaître certains critères. 

En France, d'une manière assez constante, la jurisprudence 
admet en principe la licéité des coups portés au cours de parties 


n « 


venir qu’au moins en deça de certaines limites, ces violences 


. 


de sports officiellement reconnus, se déroulant dans des condi- … 


tions normales. Même lorsque les violences ont entraîné des 


_ conséquences fatales, le juge ne condamne pas la violence en 
_ elle-même, mais recherche si dans la manière dont elle a été 
| exercée, quelque imprudence n’a pas été commise par son 
auteur. Est condamné du chef d’homicide involontaire, le 
joueur de rugby qui a causé la mort d’un autre joueur en opérant 


._ un « plaquage » dans des conditions irrégulières et particuliè- 


rement dangereuses. 
En Belgique, la jurisprudence est moins libérale et moins 


nette. Elle n’admet la légitimité du sport que dans la mesure 


où les violences auquel il donne lieu, ne constituent pas le 
déchaînement de la seule force brutale. Le sport pour demeurer 
digne d’être considéré avec faveur par les pouvoirs publics 
comme élément d'éducation sociale et de développement physi- 
que, ne doit pas dégénérer en manifestation de brutalité et de 
cruauté. 

Si le principe est certain, la marge considérable qu'il laisse à 
l'appréciation subjective, rend souhaitable, semble-t-il, l’inter- 
vention du législateur afin de ne point laisser place à autant 
d'incertitude et d’hésitation dans une matière dont l'importance 
dans la vie sociale s’est considérablement accrue. 

Les jeux d'argent sont parmi les divertissements, ceux qui 
ont de tout temps retenu le plus l’attention du législateur qui 
les a généralement considérés avec une défaveur plus ou moins 
accusée. 

Le jeu d'argent apparaît immoral parce qu'il est un défi 
à la loi du travail sur laquelle repose toute l’économie sociale; 
il est un élément de dépréciation de l'effort, Par l'attrait puis- 
sant du gain facile, il subjugue la volonté de celui qui s’y 
adonne et réduit sa capacité à remplir son rôle social. Il fait 
naître des circonstances propices à la perpétration d’autres 
- infractions : fraudes, tromperies, corruptions, détournements, 
vols, usure... 

Même les partisans d’une liberté plus grande dans ce 
domaine y voient un mal, mais soulignant la fréquente ineffi- 
cacité des interdictions, jugent préférable de localiser et d’endi- 
guer ce mal en autorisant les jeux dans certaines conditions qui 
limitent le dommage et permettent d’exclure les fraudes diver- 
ses dont le jeu clandestin est l’occasion. 

En Belgique, on a fréquemment songé à créer une législation 
complète et homogène qui régirait toute la matière des jeux, 


EE « 


tant les jeux de bourse que les jeux de délassement, les jeux 
qui tiennent à l'exercice et à l'adresse du corps, les paris et les 


concours. Tel était l’objet du projet Lejeune dont une partie, 
celle relative aux jeux de délassement, aboutit à la loi du 
_ 24 octobre 1902. La réglementation reste insuffisante dans plu- 
sieurs domaines. Si l’Arrêté royal, n° 10, du 15 octobre 1934 


___ réglemente les ventes à terme de titres cotés, on voit un public 
considérable se livrer sans guère d’autre guide que le hasard, 


_ à des opérations à terme sur matières premières dans des pro- 
portions qui prennent un développement inquiétant. Les agen- 


ces de paris aux courses se multiplient. Les concours de pronos- 


tics se développent toujours davantage. Les conditions d’appli- 
cation des textes légaux en vigueur rendent difficile toute inter- 
vention efficace. 

L'organisation des loteries dont les conditions d’autorisation 
sont réglées par la loi du 31 décembre 1851, est réprimée par 
les articles 301 à 304 du code pénal. 

La tenue de maisons de jeux de hasard où le public est admis 
est réprimée par l'article 305 du code pénal. 

La loi de 1902, qui a eu pour objet de renforcer la répression 
des jeux, proscrit, d’une part, l'exploitation des jeux de hasard 
et, d'autre part, le fait pour celui qui tient un local accessible 
au public d'y tolérer habituellement des jeux donnant lieu à 

_des enjeux excessifs, Les dispositions de cette loi ne s’appli- 


quent qu aux jeux de délassement. Elles ne visent donc ni les 


jeux de bourse, ni les jeux qui tiennent à l'exercice ou à 
l'adresse du corps, ni les paris engagés à l’occasion de ces jeux, 
ni les paris sur courses de chevaux, ni les concours. 

L'exploitation des jeux de hasard est réprimée sous quelque 
forme qu'elle se présente, en quelque lieu qu'elle se pratique, 
quelle que soit l'importance des enjeux. La loi énumère certai- 
nes formes d'exploitation: Rupture de l'égalité des chances, 
rémunération exigée des personnes prenant part au jeu, prélève- 
ment sur les enjeux. 

Le fait de tenir un local accessible au public et d'y tolérer 
des jeux donnant lieu à des enjeux excessifs est érigé en infrac- 
tion de manière à atteindre le fait de faciliter le jeu dans cer- 
taines conditions alors même qu'il n’y a pas exploitation. 

Malgré une armature légale assez forte, on aperçoit à travers 
une jurisprudence abondante combien les poursuites en cette 


ière nt souvent | difficiles et délcutes L' ‘apprécia- | 
tion de l'élément hasard dont la prédominance doit être mise en 
évidence, est souvent malaisée. Le fait d'exploitation est dans 
de nombreux cas difficile à déceler. Le caractère public du 
. local où l’on joue est habilement dissimulé. 
Il est nécessaire de voir la réalité de face. Sous forme d’asso- 
? ciations sans but lucratif de nombreux cercles privés s'établis- 
| sent et constituent de véritables maisons de jeu. Le public sou- 
ventn ‘est pas éloigné de croire à un défaut de vigilance des 
» pouvoirs et même à l'existence d’une véritable tolérance en 
faveur de certaines villes d’eau comme Ostende et Spa. Des 


projets de loi tendant à consacrer légalement de semblables 
privilèges ont cependant à diverses reprises été rejetés. 
1 En faveur d’une législation plus libérale sont invoqués tant 
. l'impuissance de la loi que les intérêts locaux et la source de 
| profits que peut constituer l’organisation des jeux. Les intérêts 
: du fisc, il faut le reconnaître, ne sont pas toujours étrangers à 
: la question. De plus, les compétitions internationales entre 
| villes d’eau et cités balnéaires entraîne le débat hors du cadre 
| des questions purement nationales. En France, le jeu est auto- 
: risé et réglementé dans les cercles et casinos des stations bal- 
néaires, thermales et climatériques ainsi que dans les cercles 
en général. En Italie, des dérogatoins à l'interdiction des jeux 
peuvent être HA Pace en faveurede villes dont la cheutle 
> étrangère est une source de richesse: San Remo, le Lido de 
Venise. Le régime est semblable en Allemagne, en Autriche et 
même, quoique dans une mesure très étroite, en Suisse. L’inter- 
diction est absolue en Hollande, en Tchécoslovaquie, en 


Espagne. 

Ïl n'apparaît toutefois pas que l’opinion publique en Belgique 
et les mœurs démocratiques pourraient s’accommoder d'un 
régime légal qui soit, même dans une mesure restreinte, favo- 
rable au jeu que la conscience commune persiste à considérer 
comme immoral, ce d’autant moins qu’une telle solution asso- 
cicrait nécessairement les pouvoirs publics au contrôle d’une 

semblable activité. On ne peut, dès lors, raisonnablement 
D nclure qu'à un renforcement des mesures prohibitives et à 
une application plus stricte et plus ferme de celles-ci. 


3 


M. E Dumas 


Professeur à l'Université libre de Bruxelles 


À parcourir les écrits des moralistes du passé, on ne voit pas 
qu’ ‘ils aient abordé les problèmes du lois sous l'empire des 
mêmes préoccupations que nous. Îls ne s'arrêtent guère au. 
loisir considéré comme intervalle entre des heures d'effort, 
soutenu. Au contraire, ils considèrent, sous le nom de loisir, 
une vie détachée des affaires (et surtout des affaires publiques) … 
Cependant il est possible de ramener à l'unité leurs sentiments 
et les nôtres sur les rapports du loisir et de l’effort laborieux, et. 
sur leur valeur respective. Un rythme se laisse discerner dans 
l'appréciation de ces valeurs. 


+ 


Au premier temps (esprit classique), la valeur exaltée est. 
celle du travail, de l’effort appliqué. (cf Hésiode, Prodicus, le. 
mythe d’'Hercule, le premier enseignement des stoïciens) . 
L'exhortation du moraliste s'adresse à ceux pour qui le travail” 
n'est pas immédiatement nécessaire, les enfants, les parasites | 
ou les bohêmes, les riches. Le loisir n’est permis que comme 

hygiène, valeur complémentaire comme le sommeil. (Anecdote ? 
de Socrate jouant avec des enfants, Cicéron; mot d’Aristote sur. 
le loisir qui a pour but le travail subséquent.) 


Au second temps (esprit romantique), révision des valeurs : 
un idéal de renoncement l'emporte progressivement (cyniques,- 
stoïciens). Les textes les plus significatifs sont les écrits de” 
Sénèque. Ce qui justifie le loisir, c’est la valeur de la vie con- 
templative, studieuse. Il faut n’être pas absorbé par les affaires. 
ou par le souci de l’utile pour apervoir et admirer (par la science” 
ou la philosophie) la splendeur de l'Univers et la grandeur de 
son auteur. (CF. Marthe et Marie.) à 


Ainsi la distinction et l'opposition profonde des deux valeurs, : 
travail et loisir, devient celle de l'activité pratique et de l’acti-… 
vité théorique pure. Le travail ne tire pas sa valeur de lui-même, 
mais de ses résultats : il est une valeur relative, variant comme. 
d'autres valeurs. Le loisir est une condition de perfection de. 
l'âme; celle-ci étant détachée de toute fin intéressée, est en état 


DEL A & » 
rw + 


d'apprécier les valeurs absolues ou universelles, l'ordre den 
; Monde, la beauté de ses manifestations (loisir, condition de cul … 
ture désintéressée) . 


; \ LR PES 
= Dans les temps modernes, même rythme: d'abord, exhorta- 
tions pédagogiques au travail, contre la paresse et l’oisiveté, 
_ les divertissements n'étant permis que comme moyen complé- 
_ mentaire. Ensuite, valeur du loisir. Le romantisme affirmera 
» plus hardiment la valeur du désæuvrement, d’un libre vagabon- 

_ dage de l'âme et du corps (Rousseau). Il la liera à la valeur 

absolue de l'individu. Celui-ci se possède, se réalise, non dans 

l'effort appliqué, mais dans la détente de l’inaction, (Rousseau, 
Tolstoï.) Voir un des thèmes de la poésie romantique, le 2 
| voyage, la solitude, le dialogue avec la Nature, etc... Plus tard 
| enfin, l'inaction sera estimée comme attente, disponibilité en 
5 
| 
l 


vue d'un service social non déterminé à l’avance. 

Enfin, l’argument décisif des revendications ouvrières, outre 
la valeur d'hygiène, sera la possibilité que procure seul le loisir 
d'accéder à la culture. C’est, à des fins différentes, l’idée même 

: de Sénèque et de ses maîtres stoïciens. 
» Demandant la permission, pour finir, de parler lui-même en 
- moraliste, M. Dupréel insiste sur les raisons actuelles de défen- 
- dre la valeur du loisir. Ces raisons sont d’abord les conditions 
mêmes du travail telles que le fait la technique moderne, qui 
: l’opposent de plus en plus à son contraire le loisir et rendent 
celui-ci plus nécessaire; ensuite et plus généralement, c'est 
l'intensité, défaut capital de notre civilisation. Le loisir est fac- 
teur modérateur (éparpillement des actes, des buts, dépense de 
l’acquis). Si tout converge vers des fins uniques, on va vers le 
» déchaînement catastrophique des grands antagonismes. 

Les philosophies de l’action, dominantes depuis le commen- 
cement du XIX: siècle, ont favorisé cette intensité (théories du 
progrès, dynamisme). Les philosophies de l’Etre, revenues en 

faveur, valent déjà comme tempérament. (Valeur de l'existence 
Len elle-même, sans l’action, valeur esthétique des oisivetés 
"nobles, dissociant loisir et plaisir, celui-ci étant du côté de 
l’action.) : 

Rôle plus décisif dévolu à la Philosophie des Valeurs multi- 
ples (pluralisme). S'il n'y a qu'une seule valeur, un Bien vers 
quoi tend toute action bonne, en ce cas, le loisir pur est illicite, 
ét tout loisir doit être déterminé ou dirigé. S'il y a pluralité de 


LR EÈX io 20 o PNR = 
s absolues irréductibles, au contraire, des b 
rent indéterminés et le loisir est ce qui permet leur découver 
_ ou leur réalisation. é | MR. 

= Traduites en langage plus concret, ces vues philosophiques . 
| deviennent: Danger des apologies du loisir qui le font aperce-. 
voir sur le type de son contraire, comme un autre travail, tendu 3 
_ vers une fin prédéterminée, ou vers le même but que le travail. … 
Danger d’un excès d'organisation des loisirs. Là encore, menace M 
de l’esprit d'intensité. Le loisir pur laisse la voie libre à l'inspi- » 
ration du sujet. Sénèque avait raison qui en faisait la condition . 
des valeurs fines, se saisir soi-même et saisir le monde. Affinité 


profonde du loisir et de la liberté. E. 


+ LA VIE PROFESSIONNELLE ET SOCIALE 
ee DES ARTISTES ET ARTISANS DU SPECTACLE 


par 


M. Luc SOMERHAUSEN, | 
Directeur du Théâtre des Variétés, 5 3 
Secrétaire général de l'Association des Directeurs de Théâtre de Belgique 


Les manifestations théâtrales trouvent leur source dans les . 
premières civilisations. Le cadre dans lequel les spectacles se” 
sont déroulés a varié au cours de l'évolution historique. 8 
Tragédies antiques, mystères du moyen âge, théâtre de cour … 
du XVI siècle présentent des solutions architectoniques fort « 
différentes. Aux XVII et XIX° siècles, le théâtre se développe ” 
grâce à l’amphithéâtre qui le rend accessible à un nombreux à 
public. Il s'oppose ainsi au théâtre courtisan de l’époque anté-" 
rieure, essentiellement aristocratique. à 
Au XX° siècle, et particulièrement depuis la guerre, l’archi- 
tecture théâtrale est entrée dans une phase essentiellement - 
expérimentale. L'U. R. S. S. s’est distinguée dans ce domaine 
par des initiatives hardies et originales. À 


Les décors ont également évolué au cours de l’histoire, 
s’adaptant au genre en vogue : à la tragédie, à la comédie, à la” 
satyre. 


Les Romains inventent les décors tournants. L'Empire voit. 


re LE 


4 Pape une longue érale de sornmeil: l'art E dés et 
_ avec les mystères chrétiens. La mise en scène est toujours 
réaliste. On construit des décors en trois étages, représentant 
2 r enfer, la terre et le paradis. F : 
+ C'est au XVIIF et au XIX° siècles seulement que l'on con”: 
_ state de véritables progrès. Le décorateur, pour adapter les vues 

de l’auteur aux moyens scéniques, use de procédés techniques 
_ perfectionnés. de 


Quelles sont, actuellement, les différentes catégories de tra 

. vailleurs du spectacle ? Le 

Le machiniste est un artisan routinier, sans grande compé- 
tence. Les trucs qu’il emploie sont aussi vieux que le spectacle. 
La machinerie est basée aujourd’hui, comme elle l’était dans à 
le passé, sur le système des contrepoids. ESS 

Le bruiteur est, lui, un spécialiste recherché. Mais de plus en 
plus, les bruits sont mécanisés grâce à l'électricité. 

La profession d’accessoiriste requiert un grand nombre de LS 
qualités : il faut avoir de l’ordre, de la mémoire, et surtout l’es- 
prit du collectionneur. 

Les tâches particulières de ces différentes catégories profes- 
sionnelles sont coordonnées par le metteur en scène dont l’im- 
portance grandit sans cesse, car l'interprétation des rôles, le 
choix des décors, l'intensité de l’atmosphère doivent donner 
toute sa valeur à la pièce. 

— Stanislawski, metteur en scène bien connu, a décrit la situa- 
tion des artistes, c’est-à-dire les principaux travailleurs du spec- 
tacle. Dans beaucoup de théâtres, les acteurs ne possèdent pas 
un coin à eux, si ce n’est quelques misérables réduits. Les loges 
ont l’aspect de prisons; un petit miroir sert à plusieurs acteurs; 

. Ja table est faite de quelques planches: un clou et une ficelle 
représentent la serrure. La loge du souffleur est un endroit de 
torture, sale, poussiéreux et surchauffé. Les trois quarts des 
souffleurs meurent tuberculeux. La médisance et la vulgarité 
sont les conséquences des mauvaises conditions de travail. 


bats à hé hd. à: 


Les difficultés de la profession sont encore accrues par les 
tendances nouvelles du théâtre. Les règles traditionnelles ont 
été bouleversées. Chaque acteur n’a plus un rôle fixe à remphr, 


Éberche Due Es ne Shnee et ET Ee 
artistes de passage. La vedette est devenue l'idole à laq 
on sacrifie l’armée des laborieux. TS 

On a tenté pourtant d'améliorer le statut des artistes de théâ- 
= tre. Le contrat d'engagement fut un des grands succès des orga- 
_nisations d'artistes. Mais pour obtenir un statut ÉRoIE ES F ‘ 
_ décent, la formation professionnelle des acteurs est insuffisante. : 

_ Les études du conservatoire sont incomplètes et RP F 
_ L'Etat devrait réorganiser les conservatoires, rendre obligatoire : 
la licence d'artiste, et prévoir des sanctions contre les directeurs 
qui engageraient des comédiens non licenciés. 4 

Le statut professionnel des acteurs serait encore fortifié par 
l'organisation d’un placement efficace, par l'octroi d'un repos à 
hebdomadaire annuel par la possibilité de s’assurer contre le : 
chômage. 

À côté des acteurs proprement dits, ve choristes et les musi- 
ciens sont solidement et efficacement organisés. 

Les danseurs, artistes de cirque et de music hall se distinguent 
par une discipline particulièrement sévère. La nécessité de 
répéter tous les jours les astreint à une vie extrêmement régu- 
lière. 


Les auteurs dramatiques ont une organisation syndicale pro- 
fessionnelle remarquable. Ils constituent un exemple exception- 
-nel de solidarité entre travailleurs intellectuels. L'auteur a droit … 
à un pourcentage minimum des recettes (7 p. c. de la recette 
brute à Bruxelles, parfois 10 et 15 p. c.). 


Le directeur de théâtre n'est plus toujours ladenes le 
commerçant doublé d’un artiste qui, autrefois, payait lui-même … 
de sa personne sur scène. C’est, aujourd’hui, trop souvent un 
simple titulaire de bail ou un financier qui sous-loue son théâtre 
au plus offrant et ne se soucie plus d’aucun travail artistique. “ 

Le théâtre fait encore appel à bien d’autres professions : 
costumiers, électriciens, imprimeurs. Un théâtre moyen paie 
pour ses affiches 100 à 150.000 francs par an. 

Le petit personnel, tel que contrôleurs ou figurants est géné- 
ralement peu payé. Les contrôleurs touchent 12,50 à 15 francs 
par représentation. Les ouvreuses représentent une des dernières 
catégories professionnelles qui paient pour travailler (3 francs 
environ par représentation). Elles tiennent pourtant à leur 


LS 


Somerhausen ARE que FE ne “é théâtre , 
sse tiellement des exigences du public. C'est avant tout 
ca ort d ‘éducation populaire, soutenu et encouragé par 'E 

qui i permettra au théâtre de progresser. 


2 


LE SPORT 
par 
M. V. Bon; 


Président de l'Association internationale de la Presse Sportive 


Il faut se garder de confondre sport et éducation physique. 


_ L'éducation physique pose un problème d'hygiène indivi- 
duelle et sociale; la culture physique est à la base de la prophy- 
a sanitaire. 


_ Herbert Spencer ne disait-il pas déjà : « La première condition 
du succès dans ce monde, c’est d’être un bon animal » > L’édu- 
cation physique permet l'accroissement de certaines qualités : 
la résistance musculaire, l’agilité, l’adresse, la volonté, l’initia- 
tive, la présence d'esprit, la sobriété. 
. La compétition sportive ne peut primer l'éducation de 
elle en est, dans les cas favorables, l’aboutissement. L'éduca- 
tion physique est une forme de l'éducation générale. La perfor- 
mance sportive doit être réservée à une jeunesse sélectionnée 
par le médecin. $ 

La formation sportive comporte trois phases essentielles : 
gymnastique élémentaire, éducation physique préparatoire au 
Sport; éducation sportive technique. Dans cette troisième phase, 
peut-être la moins importante, la formation sportive ne repré- 
sente plus une méthode de perfectionnement physique. Au 
contraire, l'adolescent, enclin à forcer sa capacité par plaisir, 
sloriole, vantardise, et plus tard, peut-être lorsqu'il aura goûté 
de la compétition, par l’appât du gain, est menacé par un grave 
danger, le surmenage. 

On a donné du sport de nombreuses définitions. Il est consi- 
déré le plus souvent comme une lutte ou un jeu. Nulle part 


n Les r idée < que _ nb est une re Fe la santé, 
base d'une formation physique complète. … # 

Voici la définition qu’ en donne M. G. Hébert: « j ‘appelle. ë 

sport tout genre d'exercice ou d’activité physique ayant pour 
but la réalisation d’une performance et dont l'exécution re ù 
essentiellement sur l’idée de lutte contre un élément défini : une» 
durée, une distance, un obstacle, une difficulté matérielle, un : 
danger, un animal, un adversaire et, par extension, soi-même D 

Le sport est aujourd’hui définitivement entré dans les mœurs. 
Ses origines remontent aux plus anciennes civilisations; mais il 4 
connut, depuis la fin du monde antique, une longue période » 
de décadence. Les anglo-saxons l’ont remis à l'honneur, et son 
expansion générale montre bien la nécessité latente à laquelle Ÿ 

‘ il répond aujourd’ hui. La froideur intellectuelle du siècle passé … 
a provoqué un besoin profond d'agir, de se remuer. E 

Mais on n'a pas réussi, dans tous -les pays, à maintenir la. 
pratique des sports dans de justes limites. 

En Angleterre, le sport contribue au développement général 
de la population. Il n’a pas comme but de produire des phéno-. 
mènes ou des champions; c'est une manifestation de vie heu-. 
reuse et saine au grand air. 1 

Aülleurs, les compétitions sportives sont souvent troublées. 
par les ambitions, les rivalités, les haines. Le mal trouve son. 
origine dans l'engouement démesuré des masses pour le « sport-. 
spectacle ». Le « stade-temple » de l'antiquité est devenu le” 
«stade-recettes ». Le sport, victime de son succès, a entraîné. 
dans son sillage les intérêts commerciaux et les passions chauvi- 
nes. La compétition sportive se superpose à la concurrence com-" 
merciale, aux conflits politiques, aux rivalités nationales. Les” 
champions deviennent des « ambassadeurs », des « fonction-* 
naires » sportifs entraînés dans un but de propagande extérieure. 

En même temps que le sport, divertissement actif, est rem 
placé par le sport, spectacle passif, les clubs sportifs devien- 
nent de véritables maisons de commerce. C’est alors qu'appa- 
raît le professionnalisme ou le semi-professionnalisme qui enlè- 
vent le jeune homme à son métier pour une carrière où il croit 
pouvoir monnayer ses aptitudes physiques. 

Le sport, qui n’était qu’un amusement, devient une industrie 
exercée par des salariés payés selon un tarif établi. Les hommes 

sont cédés d’un club à un autre, comme des marchandises: 
et pour certains sports, tels le cyclisme routier, les athlètes 


_ plus en plus sensationnelles. Le professionnalisme ne permet 


_ d’ailleurs pas à tous les sportifs de gagner leur vie. Combien 
_rencontre-t-on d'échecs, de misères, contre quelques brillantes 
réussites ! .. 
Les sports qui ne font pas recette, tels l'athlétisme, la nata- 
tion, le basket-ball, ne connaissent pas encore le profession- 
nalisme, si ce n’est par l’enseignement. Les professeurs de golf, 
de tennis, de patinage représentent une catégorie toute parti-. 
. culière de sportifs professionnels. É 
En même temps que l'exploitation commerciale, les jeux de 
hasard se sont greffés sur les sports. D'où l’organisation des 
_ concours de pronostics qui procurent d’amples ressources aux 
À entreprises privées les exploitant. On connaît mal, en général, 
l'importance des mouvements d’argent créés par les concours de 
pronostics! Une entreprise anglaise y occupe 2.500 employés. 
- En Belgique, elle a distribué en 1936-1937, à elle seule, pour 
> plus de 5 millions de prix. Une petite entreprise, à Tilleur, 
> compte 500.000 participants au concours dominical de pro- 
| nostics. 
; Les sociétés et les compétitions sportives provoquent aussi 
de grands mouvements d’argent. L'Union Royale Belge de foot- 
ball groupe plus de 900 clubs et possède un budget de 5 millions 
se répartissant également entre les postes suivants: arbitrage, 
assurances, administration centrale, comités provinciaux, frais 
généraux, indemnités. 

La recette maximum d’un match international de foot-ball 
s’est élevée en Belgique à 1.200.000 francs; celle d’un match 
national à 165.000 francs. : | 

Les jeux olympiques de Berlin, indépendamment de la con- 
struction du stade, ont coûté plus de i00 millions de francs bel- 
ges. L'Union des Fédérations Sportives Suédoises dispose 
annuellement d’un budget d'environ 2.841.000 couronnes, bud- 
get entièrement alimenté par un concours officiel de pronostics 
contrôlé par l'Etat. 

Pour M. Boin, l'esprit et les mœurs du sport actuel devraient 
être entièrement transformé. Le sport bien compris développe 
les qualités d'effort et de décision, l'esprit d'équipe et de 
solidarité. 
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M. Paul-M.-G. LEVY, FE 
Professeur à l'Ecole d'Ergologie annexée à l'Institut 
des Hautes Etudes de Belgique, 

Reporter à l’Institut National Belge de Radiodiffusion 


La radiophonie occupe une place importante dans la vie con- 


_ger certains divertissements par des individus sans contact direct 
_ entre eux. Son étude présente donc un grand intérêt, non seu- 

_ lement en vue de l’organisation proprement dite des loisirs, mais 
- aussi d’un point de vue sociologique plus général par les ensei- 
gnements qu'elle peut apporter en matière de psychologie 
sociale. 


D'origine fort récente, la radio-électricité a fait des progrès 
rapides grâce à la collaboration des savants de nombreux pays: 
la diffusion étendue de l'information scientifique à notre époque 

a permis la coordination des efforts et l’évolution accélérée 
d'un compartiment tout nouveau de la science. 

Dès que les radio-communications sont entrées dans le 
domaine pratique, on les a mises à profit pour l’organisation de 
la sécurité des transports maritimes puis aériens; la météorologie - 
y a trouvé son compte et aussi la diffusion instantanée de 
l'heure à grande distance; la première émission importante 


d'informations radio-diffusées a été réalisée en 1920 lors de 
l'élection de M. Harding à la présidence des Etats-Unis d’'Amé- 
rique. 

Le premier concert radiodiffusé fut organisé en 1914 au 
Château de Laeken par le Belge Goldschmidt. Il faut sans doute 
voir dans cet événement la première utilisation de la radio- À 


phonie pour les divertissements. 


Le divertissement radiophonique ne consiste pas uniquement 
dans la réception des stations de broadcasting; il faut y ajouter 
ce qu'on pourrait appeler le « sport » des ondes courtes, les 
communications d'amateurs qui connaissent un assez grand 
succès dans notre pays, même dans les milieux ouvriers. 

La Belgique compte actuellement près de 1 millions de postes 
récepteurs ce qui représente environ 4 millions d’auditeurs 


s que la 5 
que 


Danemark qui approchent du chiffre de 180. Le Danemark 
vient en tête de l’Europe alors que l'Italie et la Grèce arrivent 
en dernier lieu avec respectivement 15 et 2 postes par 1.000 
habitants. Aux Etats-Unis, ce chiffre dépasse 190 et au Congo 
_ belge on compte 78 récepteurs par 1.000 blancs. Le | 
_ Au lendemain de la guerre mondiale, il n’y avait, en Belgi- 
que, qu’une trentaine d'amateurs; ce nombre a passé à 12.000 … 
» en 1924 lors de la création de Radio-Belgique et à 200.000 en 
. 1931 après la fondation de l’'I. N. R; il atteindra 1.000.000 à la 
4 fin de cette année. Ces récepteurs sont concentrés surtout dans 
. les régions urbaines: la moitié des citadins sont touchés régu- 
 lièrement par les émissions qui n’atteignent qu’un peu plus d'un 
} cinquième des ruraux. La partie wallonne du pays s'intéresse 
» beaucoup plus à la radio que la partie flamande. Ce divertis- 
Dent a rencontré un succès très vif dans les populations 
. ouvrières. On a estimé que le supplément de dépense de cou- 
. 


» rant électrique provoqué par la radiophonie se chiffre annuel- 
- lement en Belgique par 100.000.000 de francs. 
- Notre pays compte 3 émetteurs semi-officiels et 16 stations 
- privées. Le budget de l’Institut National de Radio-diffusion est 
- de l’ordre de 45.000.000 de francs; cette somme lui est versée e- 
- par l'Etat et est établie en fonction des taxes perçues par ce:ui-ci Se 
chez les auditeurs, 
* La somme de travail fournie par le personnel des postes 
émetteurs est considérable. La préparation des programmes est 
* une tâche difficile et longue à faible rendement; l'I. N. R. 
- occupe actuellement 400 personnes et ces effectifs semblent fort 
+ insuffisants. La réglementation des émissions radiophoniques 
- en Belgique mériterait d’être étudiée avec soin; le sociologue 

et le juriste y trouveront plus d’un cas intéressant : ( nationali- 
4 sation » de Radio-Belgique, réglementation fiscale de la publi- 
* cité au micro, interdite d'autre part par la loi, etc. 

L'étude des réactions de l'auditoire est malaisée. Elle n’a 

» d’ailleurs pu être entreprise avec quelque succès qu'aux Etats- 
Unis. En Belgique, on doit se contenter des très insuffisantes 
indications données par la correspondance des auditeurs et dans 
quelques localités, par des données fournies par les centrales 
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il compose lui-même son programme, va volontiers au plus “4 
_ facile et éprouve une satisfaction profonde à exercer son pouvoir 
de juge souverain. Cet élément fondamental de la psychologie * D 
de l'auditeur moyen ne peut être perdu de vue ni par les orga- 
_ nisateurs des émissions, ni par ceux qui veulent apprécier le 
divertissement radiophonique. Ke 
Il semble évident que le rôle de la radio ne cessera de se 
développer en matière d’information; on tend vers l'instanta- 
néité avec tous les avantages et les inconvénients qu’elle com- 
porte. Le rôle de la radio en matière musicale est fort discuté : 
on fait sur les ondes une consommation effrayante de musique | 
— en Belgique seulement, on diffuse chaque jour une moyenne ÿ 
de 90 heures de musique. Aussi, le répertoire est-il vite épuisé. à 
De plus, les quelques auditeurs avertis trouvent rarement dans : 
+ 


les émissions musicales le plaisir qu'ils recherchent en assistant 
à un concert. La grande masse des auditeurs demande de la 
musique populaire, des airs connus de cinéma ou d’opérette, 
Se des fantaisies faciles. La musique prodiguée par un diffuseur 
fonctionnant la plus grande partie de la Journée est, générale- 
ment, ravalée au rang de bruit de fond; à ce titre, elle apporte 
sa contribution au danger social du bruit. On a voulu créer un 
art spécifiquement radiophonique, art aveugle au même titre 
que le cinéma était d’abord un art muet: des réalisations " 
remarquables on été produites et il eût été intéressant de voir “ 
si, à la longue, le public en serait venu à l’apprécier. L'’inven- 4 
tion de la télévision empêchera la poursuite de cette expérience 


comme l’arrivée du cinéma parlant a arrêté avant l’heure l’évo- 
lution de l’art muet. 


Les vertus éducatives de la radiophonie sont fortement à 
diminuées par l'attitude de l'auditeur: des efforts intéressants « 
ont été tentés pour élever son niveau intellectuel et exciter sa 
curiosité. Trop souvent cependant les éducateurs ont méconnu 
le caractère véritable des services que pouvait rendre la radio 
et ils ont rebuté les amateurs. 


Les enfants constituent un public de choix: sérieux, crédu- 
les, de bonne foi, attentifs et curieux, ils resteront les meilleurs 
des auditeurs à condition que l’on sache les prendre. Les audi- : 
teurs lointains (coloniaux, etc.) ou immobilisés pour des rai- 
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onques doiven : beaucoup à la radio. Elle a pu, 4 
ins cas, établir des contacts entre des individus et jouer un 


rôle d'agent puissant de communion (anciens combattants 
allemands, chômeurs et studieux en Grande-Bretagne, etc). 
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LE BRIDGE 
| par 
M. M. BaARzIN, 


Profésseur à l’Université libre de Bruxelles 


conditions de propagation et de diffusion d’un jeu dans un 
milieu donné. | 

Le bridge présente certains traits caractéristiques. Comme 
les échecs, c’est un jeu profond, demandant un effort constant 
de l'intelligence. Comme tous les jeux de combinaisons, c’est 
également un extraordinaire révélateur des caractères. Quelques 
« rounds » permettent d’esquisser la figure morale des joueurs : 
on reconnaît le mesquin, l’impulsif, le timoré, l’audacieux, lé 
perfide, le réfléchi. 

Le bridge provoquant de nombreuses discussions, il ne peut 
être joué que dans des milieux sociaux d'éducation analogue. 
Les parties se déroulent dans des cercles fermés. La pratique du 
jeu se propage des échelons supérieurs aux échelons inférieurs 
de la société. 

_ Inventé par les classes supérieures, le bridge a tendance à se 
démocratiser. Cette vulgarisation s’est faite en Belgique d’une 
façon particulièrement rapide, probablement grâce à la grande 


extension de la vie de café. Toute la bourgeoisie belge, jusque 


dans ses couches les plus modestes, joue au bridge. Elle se 
distingue par ce trait des classes populaires pratiquant encore 
le jeu de whist. 

En Amérique, la propagation du bridge a atteint les milieux 
les plus populaires. Parmi des populations d'origines diverses, 
apportant avec elles des jeux autochtones, l'adoption du bridge 
marque une phase d’américanisation, 

Dans d’autres pays au contraire, l’évolution se poursuit à un 
rythme beaucoup plus lent. En France et en Angleterre, le 
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Îl est intéressant d'étudier, au point de vue sociologique, les - 


b 7. reste l case Fe L rase es de 1 a 
sie, les classes plus modestes restant attachées, de part 
la manille et de l’autre au whist. - 
_ Quelle est la psychologie du joueur 4 bridge ? Quelle est la 
nature du plaisir qu'il éprouve ? ea 
_ Le plaisir du joueur de bridge est essentiellement un HE 
d amour-propre. Son unique source de jouissance est de se … 
sentir pus fort que les autres. Le joueur qui risque de fortes 
= sommes d'argent n'est jamais poussé par Y appôt du gain. Les: 4 
_ tarifs prohibitifs que l’on rencontre dans certains cercles ne 
_ sont pas là à titre de valeurs économiques, mais comme barriè- 
res contre les mauvais joueurs. Les gains sont des symboles de 
victoire: les sommes gagnées importent peu. Les tarifs s'élè- 
_ vent naturellement, par un mouvement psychologique qui tend 
à éliminer les moins bons joueurs. Les meilleurs cherchent à 
exclure les mauvais de leur table en doublant les enjeux. 


\ 


Mais rapidement, les autres tables montent au même tarif, 
car un joueur se croit rarement inférieur à un autre. Il se produit 
ainsi une succession d'’élévations de tarif qui conduit parfois à 

des sommes considérables. 

Le bridge est pour ses amateurs un jeu amer. À côté des joies, 
il y a de nombreuses déception; l’agrément qu'on en tire ne 
compense pas les désagréments. Ceux-ci sont dus essentielle- : 

| _ ment à l'existence de partenaires qui ne comprennent pas votre 
. tactique, qui font parfois échouer les plus savantes combi- 
naisons. | | 

Les déceptions causées par l’absence de compréhension des 

_ partenaires sont cependant atténuées du fait que tous les ama- 
teurs de bridge se croient de bons joueurs. Les échecs sont 
toujours attribués aux partenaires. Une ingéniosité extraordi- 
naire est parfois déployée pour arriver à prouver leur erreur. 

Pour mesurer objectivement leur force, certains joueurs éta- 
blissent la courbe des bénéfices que leur procure leur art. Mais 
le hasard, élément fugitif qui intervient dans la distribution 
des cartes, permet à chacun de conserver l'illusion du bon 
joueur. Voulant éliminer cette dernière échappatoire, les meil- 
leurs joueurs ont inventé la compétition. Dans le « bridge 
duplicate » ou « bridge réplique », les mêmes jeux disposés sur 
deux tables différentes permettent de juger objectivement la 
valeur des adversaires. Des tournois de ce genre sont organisés 


gulièrement depuis une dizaine d'années, mais la catégorie 
des bons joueurs qui n’y participent pas est extrêmement 
nombreuse. Lis OR 
_ Le développement de la compétition a entraîné l'apparition 
de l’enseignement du bridge. Les meilleurs joueurs d’un pays 
deviennent professeurs de bridge. Les autres joueurs éprouvent 
un vif désir d'apprendre les secrets des vainqueurs. Un cham- 
pion américain, M. Cubbertson, publia en 1927 un manuel de 
bridge intitulé le « Blue book » et vendit un million d’exem- 
plaires de son ouvrage. Il organisa également un enseignement 
systématique. L’académie (Cubbertson délivre aujourd’hui 
d’authentiques diplômes de professeurs de bridge. C’est une 
entreprise commerciale d’un très grand intérêt. ET 
Comment s'’établissent les règles du jeu ? Le bridge, inventé 
il y a quarante-deux ans, est d’origine anglo-saxonne. Un 
club de bridge, composé de la plus ancienne noblesse britanni- 
que, « le Portland Club », faisait la loi au nom de son prestige 

» social; il déterminait les règles du jeu et créait un véritable 

législation du bridge. / EF TR 
Sur le continent européen, où la noblesse a perdu une bonne F 

- partie de son prestige, la législation du « Portland Club » ne 

. fut jamais reçue que faute de mieux. Les règles qu'il édictait 

n'étaient acceptées que difficilement et sous bénéfice d’inven- 

taire. Et lorsque le développement du bridge de compétition et 

- des tournois amena la création d’une série de fédérations natio- 

. nales et peu après d’une fédération internationale, un pouvoir 
nouveau apparut en face du « Portland Club ». Jusqu'ici, la 
fédération internationale a dû s’incliner devant les décisions 
réglementaires de l’ancien club. Elle cherche pourtant à com- 

battre son influence; le duel entre les deux pouvoirs est engagé. 

- Quelle est la valeur sociale et morale du bridge ? 

Le joueur de bridge peut se corriger des défauts qu'il remar- 
que chez ses partenaires, s’il est capable de les reconnaître en 
lui-même. Il apprend aussi la loyauté dans le jeu, si ce n’est 
pas dans l'existence. Le bridge présente en outre l’avantage de 
supprimer la conversation dans: les milieux mondains. La médi- 
sance disparaît du même coup, et c’est là un appréciable pro- 
grès moral. 

Si le phénomène du bridge n’est pas très profond, son étendue 
en surface est considérable. Le XX siècle s’appellera peut-être 
un jour le siècle du bridge. 
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LE PROBLEME DE L'ORGANISATION DES LOISIRS | 


Se 


par 


Mile À. Fuss, 


Docteur en Sciences sociales 


‘& 


_ Cet exposé comporte deux parties: |° les données du pro- ‘à 


_ blème; 2° les solutions proposées. 
Pour analyser les données du problème actuel de r organisa- 
tion des loisirs, il faut d’abord se demander ce qu’on entend 
par loisir, vocable dont l'emploi courant peut prêter à diffé. | 
rentes interprétations. 
Le loisir peut être considéré soit comme un temps, soit comme 
un état. 


Le temps de loisir représente, dans son ensemble et indistinc- 


tement, tous les moments qui restent libres après l’accomplis- : 


sement des devoirs professionnels. L'état de loisir est un état 
dans lequel l'individu se trouve libre d’agir selon ses désirs, 
en toute indépendance. 


Dans la vie courante, il n’y a pas coïncidence exacte entre 
ces deux définitions. Tout homme, dans son temps objectif de ” 
loisir, ne se trouve pas automatiquement en état subjectif de … 


faire ce qui lui plaît, ou il ne l’est qu’à un degré plus ou moins 
grand. 


Une conséquence importante résulte de cette distinction; 


toute tentative d'amélioration ou d'intervention dans le domaine * 


des loisirs doit avoir pour but, si elle veut ne pas trahir sa fin … 


as 


propre, la transformation du temps objectif de loisir assuré | 


dans la vie sociale à chaque individu en un état subjectif de 
loisir de plus en plus complet. 

Indépendamment de données essentiellement individuelles 
telles que la situation familiale, l’état de santé ou le caractère, 


l'organisation des loisirs est conditionnée par de nombreux fac- 


teurs sociaux. Le niveau du revenu marque la première limite, 


la première contrainte extérieure à la liberté dans l'emploi des * 


loisirs. Cet emploi dépend étroitement des conditions de loge- 
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ment. Par suite de circonstances géographiques ou de lieu de 
travail, le problème se pose autrement pour un ouvrier de 
grande ville que pour un ouvrier de la campagne, pour un tra- 
_vailleur industriel que pour un travailleur agricole. Le niveau 
d'éducation et de culture, individuelles ou collectives, influence 
aussi le choix et la qualité des loisirs. Ce niveau d'éducation, 
ces caractères de la culture varient aussi bien entre pays, entre 
civilisations qu'à l’intérieur d’un même groupe national, entre 
classes sociales différentes. Les loisirs sont enfin conditionnés 
par les mœurs politiques régnantes: le laissez aller des pays 
individualistes où les autorités publiques restent indifférentes 
au problème des loisirs contraste avec l’organisation systémati- 
que de loisirs standardisés dans les pays de dictature, alors que 
dans les Etats où l'autorité est plus modérément intervention- 
niste, on se borne à soutenir et à encourager les initiatives de 
certains groupes sociaux. 

Les loisirs diffèrent aussi suivant le rôle et les fonctions qu'ils 
remplissent dans l’état psychologique des individus. La fonc- 
tion la plus générale des loisirs, la première à être satisfaite, a 
toujours été le délassement, la récréation, le divertissement. Le 
loisir présente dans ce cas un caractère de nécessité presque 
physique. 

Mais le loisir a également une fonction sociale et une fonc- 
tion culturelle à remplir. La première permet à l'individu d’ac- 
complir, en dehors de ses occupations professionnelles, ses 
devoirs d'homme vivant en société. La seconde contribue à 
l'enrichissement spirituel et à l'élargissement de la vie. 

Si l’on tient compte de ces divers éléments, le problème de 
l'organisation sociale des loisirs apparaît étroitement relié à la 
réglementation de la durée du travail, à la politique des salaires, 
aux progrès de l’éducation et à l’évolution politique générale. 
Ce problème, dans son ensemble, ne peut être résolu isolé- 
ment: il doit s'intégrer dans un plan d'organisation sociale 
complet et cohérent. 

La solution du problème des loisirs se pose aujourd’hui d'une 
facon particulièrement urgente, d’une part par l'augmentation 
croissante du temps libre accordé aux masses populaires; et 
d'autre part, par la modification qui s'est produite dans les 
fonctions traditionnelles du loisir. 

En même temps que s’accroissait la quantité globale de temps 
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lon œ 
- Ait plus justement équilibr , un b. ni! 
produisit dans l'importance communément attribuée aux di 
_ férentes fonctions du loisir, fonctions récréative, sociale t 
. culturelle. . | à be: 
Dans le passé, seules les classes privilégiées, jouissant & 
_ loisirs plus que suffisants pour le repos du corps et de |” esprit, | 
fa pouvaient consacrer le superflu de leur temps libre à la culture. 
_ de l'esprit ou à la vie publique. Les loisirs des travailleurs ne 
remplissaient guère d’autre fonction que celle d’un délassement, 
. d’une réparation physiologiquement nécessaire. Cependant, au. 
cours du XIX° siècle, à mesure qu’une conscience de classe“ 
plus marquée se forme dans le monde ouvrier, les loisirs popu- 
aires acquièrent également une fonction sociale. C’est au cours. 
… de leur temps libre que les travailleurs entreprennent leur action. 
politique, syndicale, éducative. Aujourd'hui, grâce à la réduc 
tion des heures de travail, non seulement la fonction sociale,» 
mais également la fonction culturelle des loisirs a désormais” 
la possibilité de prendre une plus grande extension. L'évolution” 
sociale générale agit d’ailleurs dans le même sens; la diminution 
des satisfactions créatrices dans le travail aussi bien que la. 
dépersonnalisation des occupations parcellaires, rendent de plus’ * 
en plus nécessaire l'existence de loisirs qui soient plus qu’un. 
simple repos; l'élévation du niveau de vie, les progrès de la 
législation sociale et de l'instruction noble développent les. 
préoccupations spirituelles des classes populaires. À 


A ce besoin nouveau, qui n'existe encore souvent qu'à l'état. 
latent, voit-on correspondre des institutions nouvelles, destinées” 
à le satisfaire ? À 


Loin d’être réglée par les besoins des individus ou par ceux. 
de la collectivité, l’organisation traditionnelle des loisirs semble” 
régie aujourd'hui par l'intérêt d’un certain nombre d’entrepre-* 
neurs guidés essentiellement dans leur action par la poursuite 
de profits pécuniaires. L'exploitation commerciale représente 
la forme d'organisation la plus courante. Et comme c'est la: 
fonction de délassement, de distraction facile qui est la plus. 
aisément satisfaite, c'est à elle qu’on cherche en général à. 
répondre. 


La collectivité offre cependant d’autres ressources pour l’em- 
ploi des loisirs de la population. De tout temps, des réunions 
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organisées, et depuis quelques 


artistiques — ADO ou ue naissent au gré "e 
besoins et des circonstances. Ces A es se réclament | 
d'idéals variés, mais possèdent tous le même caractère social de … 
se baser, non pas sur un système d'exploitation commerciale, 
maïs sur une organisation collective économiquement désinié- Fe 
ressée. M: 


| Organisations ouvrières: À côté d'institutions récréatives . 
als — sociétés populaires de musique, de tourisme, de 

gymnastique — les partis ouvriers, les syndicats, les coopéra- 
tives incitent les travailleurs à parfaire pendant leurs loisirs leur . 
formation intellectuelle et sociale. Ils créent à cet effet, et par 
leurs propres moyens, des institutions autonomes d'éducation, 


Organisations patronales: Les grandes entreprises considè- 
rent de plus en plus les institutions de loisir comme des services 
sociaux ind'spensables pour la stabilité du personnel et la régu- 
|  larité du rendement. Elles créent pour leur personnel des homes, 

des foyers, des clubs de tous genres. Ces œuvres disposent sou- 
vent de ressources matérielles et d'un personnel d'organisation À 
| que les institutions ouvrières pourraient difficilement égaler. me 
Elles échouent cependant fréquemment dans leur tâche, car les KS 
ouvriers supportent mal, pendant leurs loisirs, le sentiment de de 
tutelle matérielle et morale que ces institutions leur inspirent. “24 
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> Les institutions philanthropiques privées, même si l’on 
reconnaît la portée de l’œuvre accomplie par certaines d’entre ? 
\elles, présentent les dangers inhérent à ce genre d'œuvres 
sociales : l’amateurisme, l’incompétence, l’irrégularité. 

Institutions ouvrières, patronales, philanthropiques sont les 
groupement sociaux, importants mais de caractère privé, qui 
commencèrent à s'occuper de l'organisation non-commerciale 
des loisirs. Depuis la guerre, l’interventionnisme des pouvoirs 
publics se dessine dans ce domaine comme dans bien d’autres. 
Très nombreux sont les Etats qui exercent aujourd’hui un con- 
trôle partiel sur certaines entreprises de récréation et de culture: 
bibliothèques publiques, cinéma, radiodiffusion. 


Par contre, les services publics destinés spécialement à à l’orga- 
"nisation des loisirs n’ont été créés jusqu'ici que dans quelques 
pays où ils répondent d’ailleurs à des conditions bien différen- 
tes. Parmi ces institutions officielles, deux tendances fondamen- 
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__ tales se dessinent : selon | de dictature 
comme l'Allemagne et l'Italie, « l'Etat impose et dirige »; selon 
la deuxième, celle des pays démocratiques, tels la France et la … 


= Belgique, « l'Etat organise et coordonne ». Dans le premier 


cas, l’organisation des loisirs risque de passer d'une servitude 
commerciale à un asservissement politique; dans le second … 
cas, cette organisation peut contribuer à donner aux loisirs un … 
meilleur rendement social. è 


a) L'organisation privée des loisirs 


L'EFFORT SOCIALISTE ù 
EN MATIERE D'EDUCATION OUVRIERE à 


par 
M. C. VANEUKEM, 


Secrétaire de la Centrale d'Education ouvrière 


r 


La Centrale d'Education est née des nécessités mêmes de la 
lutte ouvrière. Elle fut créée en 1911, alors que des organisations 
ouvrières existaient depuis 20 et 30 ans déjà. Avec un retard de … 
plusieurs années, on se rendait compte que pour mener à bien. 
des luttes sociales, certaines conditions étaient nécessaires : 1l 
fallait que la masse travailleuse eût une vision claire des buts 
à atteindre et comprît en même temps les réalités; il fallait. 
disposer de militants éclairés qui encadrent cette masse. 

Les organisations ouvrières, très pauvres à cette époque, » 
trouvèrent, pour créer la Centrale, l'appui généreux de feu … 
Ernest Solvay. 


L'après-guerre allait non seulement imposer de nouvelles | 
tâches au mouvement d'éducation, mais encore lui ouvrir de 
nouvelles possibilités. La puissance des organisations ouvrières 
augmente et des cadres de plus en plus nombreux deviennent 
nécessaires. Des délégations d'usine sont reconnues; le mouve- 
ment coopératif se centralise et se développe; les socialistes: 
conquièrent la majorité des mandats dans de nombreuses com-. 
munes. Îl est plus nécessaire que jamais de donner une forma- 


ion aux h 
sur qui pèsent de lourdes responsabilités, 
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“Lei un autre côté, la classe ouvrière conquiert enfin quelques 
_ loisirs. 
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d'un relèvement intellectuel et culturel des travailleurs. Elle 
_ développe ses Comités régionaux d'éducation ouvrière qui veil- 
_ lent eux-mêmes à ce que dans chaque commune fonctionne un 
_ Comité local d'éducation ouvrière. 


Comment caractériser l'effort intellectuel que poursuit la 


_ Centrale ? Les statuts du P. ©. B. établissent que : « La C. E. ©. 


_ a pour but de procurer aux travailleurs les connaissances et les 
qualités qui les mettent le mieux en état de mener la lutte pour 
leur émancipation comme classe dans tous les domaines ». 

| Celui qui s’en tiendrait à cet article pourrait croire que l’action 
éducative de la Centrale est imprégnée d’un certain sectarisme. 
Il n’en est rien. Ses dirigeants agissent en fonction de leur idéal 
« l’affranchissement total de la classe ouvrière », mais leur 
tâche consiste essentiellement à donner aux travailleurs des élé- 
ments objectifs d'appréciation sur les faits politiques, économi- 
ques, sociaux et culturels. Loin de viser à l’enseignement 
« ex-cathedra » d’une doctrine, l'effort éducatif de la Centrale 
se base sur l’observation des faits, guide le plus sûr de l’action 
ouvrière constructive. La Centrale cherche aussi à donner aux 
travailleurs les plus évolués une culture suffisante pour que dis- 
paraisse chez eux le complexe d’infériorité qui s'empare de bien 
des ouvriers quand ils se trouvent en présence d’un membre de 
la bourgeoisie, fut-il même inculte. | 

La Centrale d'Education Ouvrière s'efforce d'améliorer son 
rendement en diversifiant son travail: les Comités régionaux 
et locaux tracent tout un réseau d'activités allant du cercle 
d'étude local aux cours régionaux de formation sociale géné- 
rale ou de spécialisation, en passant par le cours local de 5 à 
8 leçons et la conférence d'extension. 

Cette dernière activité atteint un public nombreux, mais son 
rendement est généralement faible. Les sujets traités sont des 
plus divers, et d’ordre général. La Centrale essaie d'orienter le 
choix des conférences en lançant trois ou quatre thèmes d’ac- 
tualité chaque hiver. Des brochures, se rapportant aux sujets 
choisis, seront éditées prochainement. 


ommes appelés à exercer des fonctions difficiles et 


La Centrale d'Education essaie d'utiliser ces loisirs en vue 


er PA ES ONE RENTREE LT SEE a a 
De nombreuses bibliothèques ayant leur siège dans les [ 
sons du Peuple sont affiliées à l'Office National des Bibli 
_ ques socialistes de la Centrale d'Education Ouvrière, De docu: 

mentaires qu’elles étaient avant la guerre, ces bibliothèques … 
sont devenues, grâce à la loi Destrée, de véritables bibliothè- | 
_ ques populaires accessibles à tous. Leurs ressources limitées les … 
empêchent cependant parfois de remplir convenablement leur … 
: rôle. La solution ne serait-elle pas de constituer des bibliothè- 
_ ques communales gérées par tous les partis, et dont le contenu « 
| représenterait toutes les tendances sociales et littéraires ? , 
__ Des groupements de tourisme déploient leur action ;sous 
_… l'égide de la Centrale aussi bien en Flandre qu’en Wallonie. … 
Il serait d’ailleurs faux de supposer que celle-ci avec ses : 
. Comités régionaux et locaux soit le seul organisme socialiste M 
qui s'occupe d'éducation et d'utilisation des loisirs. : 

Des cercles dramatiques sont groupés en fédérations indépen- 
dantes de la Centrale; des sociétés de musique, des chorales 
fleurissent dans plusieurs régions. Ce sera une des tâches pro- 
chaines de la Centrale d'Education Ouvrière de coordonner 
toutes ces initiatives et d’influencer leur action. 4 


+ COMMUNICATION SUR LES ŒUVRES CHRETIENNES 
DE LOISIR (1) # 


A) L'organisation des loisirs dans les Ligues de Travailleurs * 
chrétiens. 


Des écoles sociales régionales, des cercles d'étude, des soirées * 
Ë de formation morale et religieuse fonctionnent depuis longtemps 
_ au sein des Ligues de Travailleurs chrétiens. Mais ces activités 
demandent un très grand effort, exigent un véritable travail et 


ne peuvent, par conséquent, être considérées comme des occu- 
pations de loisir. 


À côté de ces activités spéciales, la majorité des ligues 


(1) Le directeur de l’Institut de Sociologie avait espéré qu'un tableau des 
œuvres chrétiennes de loisirs aurait pu être présenté aux participants à la : 
Semaine par une personnalité du monde catholique qui aurait été mêlée à 
leur activité. Ce projet n’a pu se réaliser. Le directeur a donc communiqué lui- 
même aux auditeurs les renseignements qu'il a pu réunir sur les initiatives 
prise par les œuvres sociales chrétiennes dans le domaine des loisirs. Il remercie 
les informateurs qui l'on mis à même de le faire. 


TE RE JO M 0e à NT ut dE 


les, des sections syndicales ou mutualistes organisent 


es réunions de délassement. | 


nécessaire. 
| La loi sur les congés payés a accéléré l'effort d'organisation 
des loisirs. | 
| La Ligue des Travailleurs chrétiens a créé un Office central 
des Vacances comportant un office régional dans chaque 
arrondissement. Un service d’épargne a été organisé, avec le 
concours de la Banque des Ouvriers chrétiens. Chaque office 
régional est chargé de deux missions: il doit organiser les 


vacances des travailleurs de la région, et fournir aux autres 


offices tous les renseignements désirables. 


L'Office central s’est réservé l’organisation de voyages à 


l’étranger et de séjours dans les régions touristiques de Belgique. 
Le voyage international n’a pas eu de succès. Les maisons de 
vacances ont par contre dû refuser du monde, faute de place. 
Pour la saison prochaine, le mouvement ouvrier chrétien dispo- 
sera de plusieurs maisons nouvelles situées dans les plus belles 


régions du pays. 


B) L'organisation des loisirs dans les Ligues ouvrières fémi- 
nines chrétiennes. 


La question des loisirs féminins est un problème complexe. 
D'ordinaire, il retient peu l'attention. 

Les femmes travaillant en dehors de leur foyer n’ont pratique- 
nent aucun loisir: elles font double besogne, car aussitôt ren- 
rées, elles doivent accomplir en peu de temps, et surtout le 
limanche, la plupart des travaux ménagers auxquels les autres 
emmes peuvent accorder des journées complètes. 

Quant aux femmes qui s'occupent régulièrement de leur 
nénage, les unes, ne possédant aucun sens de l’organisation 
nénagère, ne parviennent pas à trouver, au Cours de leurs lon- 
ues journées de travail, un moment de loisir ou de repos. Les 
utres, plus évoluées, saïsissent le parti qu'elles peuvent tirer 


l’une organisation réfléchie de leurs travaux et de l’utilisation 


nnuellement des conférences, des fêtes à tendance éducative, 


(3 sa 
_ Pour coordonner les efforts et guider les initiatives locales 
ou régionales, une Centrale d'Education Populaire a été créée 
récemment. Dès cette année, elle mettra à la disposition des 
sections des programmes de séances familiales et le matériel 


Lt 


de méthodes et d’un matériel modernes et pratiques, et se créent | 


des heures de détente. 
. Dans chacun de ces cas, les Ligues ouvrières féminines he 


tiennes cherchent à contribuer à une meilleure organisation des à 


loisirs. 


Aux femmes travailleuses, elles offrent les assemblées fami- 


2 


liales et féminines qui ont souvent lieu le dimanche soir, ou la | 
participation, les soirs de semaine, aux cours d'éducation » 
domestique. 1 

Aux ménagères, les ligues proposent des distractions ou des» 
centres d'intérêt occupant les quelques heures de liberté qu'une. 


mère de famille doit normalement pouvoir se permettre. 


Une revue mensuelle, La Ligue des Femmes, apporte chaque 
mois à 250.000 femmes de travailleurs une lecture attrayante” 


et instructive. 


Chaque groupement local fait un effort considérable pour 


l’organisation de fêtes, de réunions intimes, d’assemblées 


récréatives. Un service national compose ou fait composer des. 


chants, des pièces dramatiques, des jeux scéniques pour 


enfants. Les femmes sont volontiers actrices et les répétitions 


sont des occasions de délassement joyeux. 


À Noël et à Pâques des fêtes particulières contribuent à la 


joie chrétienne des familles. La fête de Saint-Nicolas, la fêtes 
des Mères, d’autres encore, s’accompagnent d’une causerie de 


caractère éducatif correspondant aux aspirations ou aux besoins 
de la classe ouvrière. 


Dans un ordre d’idées analogue, mais avec un souci d'étude 
plus accentué, les membres des ligues sont réunies par petits’ 
groupes, l’après-midi, et causent, sous la conduite d’une diri- 


geante, des divers sujets qui les préoccupent, 

Les femmes apprécient les voyages. Aussi, les Ligues ouvriè- 
res féminines chrétiennes ont-elles favorisé l’organisation de 
voyages, d'excursions, de séjours de vacances. 

Le problème des vacances est envisagé sous deux aspects: il 
s’agit d'une part, pendant cette période, de décharger les mères 


du souci continuel des enfants et, d’autre part, de procurer à des 


ménagères fatiguées la possibilité d'un séjour de repos où elles 
ne soient pas astreintes aux travaux domestiques. Les ligues de 
femmes organisent des après-midi de jeux et des promenades 
enfantines qui libèrent les mamans. Les maisons de vacance du 
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tions féminines. 


L'école familiale ménagère organise des sessions annuelles de 
40 heures de cours. Elle requiert des participantes toute l'atten- 


tion qu'exige un enseignement sérieux. Elle n’en constitue pas : 


moins une saine distraction. 


C) Les loisirs des jeunes travailleurs au sein de la Jeunesse 


ouvrière chrétienne (J. O. C.). 


_ À l'heure présente, des entreprises poursuivant un but essen- 
tiellement lucratif exploitent les loisirs des jeunes travailleurs. 
Les cabarets, les dancings, les cafés-concerts, les cinémas, les 
journaux sportifs et amusants gagnent des millions en abusant 
de l’inexpérience, de la légèreté des jeunes travailleurs, et de 
l'abandon dans lequel ils vivent. 

La J. O. C. estime que le problème de l'emploi des loisirs 
est primordial pour le relèvement de l'adolescence salariée et 
que seule une organisation des jeunes travailleurs peut lutter 
contre les plaisirs coûteux, mauvais ou stupides. Il faut créer 
à leur intention des manifestations attrayantes de récréation, 
d'art, de sport et de véritable joie. 

Dans son programme d'organisation des loisirs des jeunes 
travailleurs, la J. O. C. demande: 


Mouvement ouvrier chrétien sont à la disposition des organisa- 


f 


1° Que toutes les sections mettent à l’ordre du jour le pro-. 


blème des loisirs; 
2° Que ces sections possèdent, dans la mesure du possible, 


des locaux, des salles de réunion et de lecture où les jeunes tra- 


vailleurs de la paroisse puissent venir passer leurs soirées et 
leurs dimanches; 

3° Que ces locaux offrent les distractions les plus variées et 
en même temps des possibilités de réunions instructives et de 
lectures: qu’ils servent à l'éducation esthétique et générale de 
ceux qui les fréquentent; 

4 Que toutes les sections organisent des soirées récréatives 
et éducatives avec représentations dramatiques, exécutions 
musicales et chorales, projections lumineuses ou cinématogra- 
phiques, que ces réunions ne soient pas seulement réservées 
aux membres et à leurs familles, mais occasionnellement à tous 

les habitants; 


6° Que les pouvoirs publics et tous ceux qui s'intéressent au 
_ relèvement moral et général des jeunes travailleurs accordent 
de larges subsides à tous les efforts sérieux tentés pour un bon 
emploi des loisirs de la jeunesse travailleuse. 

_ Certaines sections jocistes ont déjà réalisé en partie ce pro- 
gramme. D’autres ont été jusqu'ici entravées dans leur action 
par l’absence de ressources pécuniaires, 


D° Les loisirs des jeunes travailleuses au sein de la Jeunesse 
ouvrière chrétienne féminine (]. O. C. F.). 


C’est au cinéma ou dans les dancings que se passe la majeure 
partie des loisirs des jeunes travailleuses. Depuis plusieurs 
années, les mouvements culturels ont orienté la jeunesse vers 
une utilisation plus saine de ses loisirs : excursions, culture phy- 
sique, natation, etc. Maïs parmi les jeunes travailleuses, seule 
une minorité se recrutant dans les milieux d’employées et de 
vendeuses profite réellement de ces possibilités nouvelles. 

La J. ©. C. F. n’envisage pas l'organisation des loisirs comme 
un sérvice pratique se plaçant en marge de la vie des jeunes 
travailleuses, mais elle situe cette organisation dans une con- 
ception complète de l'existence, tendant à établir un juste équi- 
libre entre la vie personnelle, familiale, professionnelle et 
sociale. | 

C'est au cours de leurs loisirs que les jeunes travailleuses peu- 
vent le mieux se développer intellectuellement et moralement et 
se préparer ainsi à leur mission future d'épouses et d’éduca- 
trices, 

La J. O. C. F. compte à son actif l’organisation de nombreu- 
ses fêtes populaires, le fonctionnement de services d’excursions 
et de vacances et d’un service du dimanche pour les travail- 
leuses des grandes villes. 

Les fêtes populaires contribuent à donner aux jeunes travail- 
leuses et à leurs familles une conception saine, morale et popu- 
laire des délassements. 


DL 


(LES AUBERGES DE JEUNESSE 
M. D. VERSTRAETE, | 
Secrétaire de la Fédération nationale des Auberges de Jeunesse 


ÉL: auberge de jeunesse est essentiellement un gîte d’ étape, 24 
permettant aux jeunes voyageurs de faire halte et de se reposer, de 
dans u: un home familial et accueillant, patronné par un père et 

_une mère aubergistes. Les ; jeunes gens peuvent y dormir décem- 

| ment, se laver d’une manière hygiénique, cuire eux-mêmes leur 

nourriture, ou obtenir celle de l'auberge pour un prix modique. 

__ L'auberge de jeunesse est absolument neutre. Les usagers y 
viennent en camarades respectueux des opinions d'autrui. Le 
mouvement des auberges contribue au développement de la vie 
saine et simple, en plein air. L'alcool est proscrit; tous les usa- 
_gers collaborent au maintien des locaux dans un état de propreté 
parfaite; chacun apprend à se tirer d'affaire. | 

_ Le mouvement des auberges de jeunesse a pris naissance en Eh 
Allemagne en 1908, sous l'impulsion d’un instituteur, Robert EE 
Schirrman, et du groupement des « Wandervôgel ». Rapide- 
ment, le mouvement s’est étendu aux pays limitrophes, et après 
la guerre il gagna toute l'Europe centrale et occidentale. 

À l’origine, les auberges de jeunesse étaient installées dans 
des granges, des greniers, des classes. Peu à peu, le mouvement 
s'amplifie, et l’on aménage des bâtiments plus grands et plus 
confortables. Enfin, depuis quelques années, on construit de 
nouveaux locaux parfaitement appropriés à leur but, et tenant 
compte de toutes les exigences de la pratique. 

Il existe actuellement des auberges de jeunesse dans les pays 
suivants: Allemagne, Pays-Bas, Angleterre, Irlande, France, 
Suisse, Tchécoslovaquie, Pologne, Danemark, Suède, Norvège, 
Luxembourg, Roumanie, Dantzig, Lettonie, Autriche, Esthonie, 
Finlande, Memel, Etats-Unis, Canada, Nouvelle-Zélande, 
Indes Néerlandaises, Belgique. Ces pays possèdent dans l’en- 
semble près de 4.000 auberges de jeunesse et ont core 8 mil- 
lions de nuitées en 1936. 

En Belgique, le mouvement nacquit en 1931, avec la 
« Vlaamsche Jeugdherbergcentrale ». À la fin de 1932 était 


PA ee “sen Arme rene 13 res et 5. 000 ER M ke 
_ centrale wallonne, 17 auberges et 1.000 membres. à 
= Dès 1934, les deux centrales avaient formé la Commission … 
fédérale des Auberges de Jeunesse de Belgique. Celle-ci devint, 
en 1936, la « Fédération nationale des Auberges de Jeunesse », 
< ë et dans son Conseil d'administration siègent aujourd’hui trois | 
délégués ministériels (Instruction publique, Santé publique, 1 
Transports). Pour 1937, des subsides importants ont été promis 
aux auberges, et grâce aux subventions des ministères des Tra- 
vaux publics et le la Santé publique, plusieurs nouvelles auber- 
ges seront bientôt créées. 


Quelques données statistiques internationales : 


ce rt m Qi 4% à Ep ur : 
ETAT, rt ES Var 


Années . Auberges Nuitées 

Allemagne . . . . . . 191I 17 3.000 
1934 1.897 5.880.743 à 
MAneleterre :. .,.::1. 9934193] 73 4 
1937 300 \ 
Etats-Unis 1.5 VS061034 I ü 
| 1936: >: 76 9.000 … 
Danemark -: 1:10" :::7:,7 41930 60 6.000 

1936 169 107.000 

Irlande (Etat libre). . . . 1931 4 167 

1936 10 7.205 

Luxembourg . . . . . . 1934 4 1.426 

1936 7 6.076 

Pays-Das ir ou 103S 70 160.216 

1936 67 158.527 : 

Fologne "te Qu ERNEST O Tr 41 2.448 

1931 113 64.305 

Roumanie. 100 LL NIUE 5.378 

1935 37 7.300 

1936 37 7.000 

DER Us Re las Lio 070 35 3.819 


1936 184 107.393 
Belgique (Vlaamsche Jeugd- 


herbergcentrale) . . . . 1932 5 3.000 
1936 12 20.879 


(La Centrale wallonne n’a pas fourni de statistique.) 
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velopp ment des auberges en Belgique : 
ne _ VJIHC CWA] 3 
Nintéess en: 72 0% 7%. 11932 3.000 LISE 134) 
ei 1933 6.500 3000000 
| 1934 10.300 6.200 
| 1935 25.000 12.500 
| % 1936 22.000 16.000 
PoPFrévisions pour !. . . . . 1937 30.000 18.000 
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b) L'organisation ofticielle des loisirs 


L'ORGANISATION OFFICIELLE DES LOISIRS : be 
EN ALLEMAGNE ET EN FRANCE 
per 
M. A. HaAuLoT, 


Inspecteur à l’Office des Vacances ouvrières 


Jusqu'à l'avènement au pouvoir du Front populaire, il n’exis- 
tait pas en France d'organisation officielle des loisirs. L’appli- 
cation de la loi des huit heures avait cependant provoqué de 
nombreuses et importantes initiatives privées. 

L'introduction en 1936 de la semaine de 40 heures et des con- 
gés payés posa, au gouvernement français, le problème de l’uti- 
lisation rationnelle des loisirs. Ce problème fut abordé de front 
par M. Léo Lagrange, sous-secrétaire d'Etat pour les loisirs et 
les sports, selon les principes directeurs qui guident l’action d’un 
gouvernement démocratique. 

Organiser les loisirs ne pouvait consister à placer les individus 
sous le contrôle autoritaire de l'Etat dans l’emploi de leur temps 
libre. L'Etat ne pouvait être qu’un guide, facilitant à tous les 
citoyens l’accès à la culture et l'amélioration de la santé. 

En raison de la période même où il commençait son action 
(fin juillet 1936) le ministère des loisirs para au plus pressé, 
c'est-à-dire à l’organisation des vacances ouvrières. M. Lagrange 
obtint d’abord des grands réseaux de chemins de fer la création 
d'un Billet populaire de Congé annuel. Ce billet accorde à tout 
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ouvrier, employé ou fonctionnaire, titulaire d'un congé et à sa 
famille, une réduction de 40 p. c. En 1936, 600.000 travailleurs 
ont bénéficié de cette mesure qui est entrée en application le 
3 août seulement. Pour 1937, on estime que deux millions et 
demi de voyageus auront profité de cette disposition. 

Plusieurs croisières ont été organisées, dès 1936, vers l’Algé- 
rie. Cette initiative, très favorablement accueillie, sera proba- 
blement amplifiée dans les années à venir. Pour les vacances 
d'hiver, des trains spéciaux à destination des montagnes ont 
fonctionné de décembre 1936 à Pâques 1937. Jamais les auber- 
ges et hôtels de montagne n'avaient connu une telle affluence. 

Pour permettre aux voyageurs modestes de trouver repas et 
gîte à des conditions abordables, des accords furent pris avec 
les hôteliers de toutes les régions touristiques. Grâce à ces 
mesures, la Côte d'Azur, notamment, connut un formidable 
afflux d’estivants. 

Dès le début des vacances, l’hôtellerie ne suffisait plus à la 
demande. Des camps de vacances, des auberges de jeunesse 
étaient devenus nécessaires. Le ministère fit uu grand effort en 
faveur du mouvement des auberges de jeunesse. De juin à 
décembre 1936, le nombre des auberges et abris de montagne 
passa de 250 à 400, et à la fin de 1937, il en existera 600. 

Dans le domaine des loisirs culturels, le travail à accomplir 
était plus délicat. Les efforts tentés jusque là en France par 
l'initiative privée étaient loin d'atteindre les résultats obtenus 
en Belgique. Pour coordonner et encourager ces initiatives, un 
Comité interministériel fut constitué, composé des représen- 
tants des ministères, syndicats et groupements intéressés et de 
quelques personnalités du monde littéraire et artistique. 

Le sous-secrétariat d'Etat contribue aujourd’hui à la création 
de « clubs de loisirs » aménagés par les travailleurs et gérés par 
eux, Ces clubs constituent des centres de délassement culturel 
complet. On y trouve des bibliothèques, des salles de jeux, des 
groupes choraux, touristiques et autres. Les clubs organisent des 
conférences, des visites de musées, de villes, d'usines. 

Le sous-secrétariat a également songé à utiliser la formule 
des grandes fêtes populaires, si fréquentes en Allemagne et en 
U. R. S.S. Renouant avec les traditions de la Révolution Fran- 
çaise, le ministre des loisirs a mis sur pied, le 13 juillet 1936, 
à Paris, des jeux de plein air qui se déroulèrent simultanément 
sur quatre stades et au bord de la Seine. Le même jour, aux 
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et des spectacles improvisés. D'autres initiatives intéressantes 


és à 


tera dans les petites villes et les villages des farces de Molièr 


devraient encore être signalées, telles, par exemple, l'accès à 


prix réduit des salles éclairées du Louvre pour les ouvriers et 


les membres des organisations de jeunesse. , 
Dans le domaine du sport, le sous-secrétariat aux loisirs s’ef- 


force de faire prévaloir, sur le sport spectaculaire pratiqué seu- 
lement par quelques athlètes sélectionnés, le ‘sport de masse 


favorable à la fois au délassement de l'esprit et au développe- 
ment du corps. Un Conseil supérieur des sports, où sont repré- 


, . - , » « . . ev. 
sentés tous les organismes intéressés à la pratique des exercices 


physiques et à la vie en plein air a été créé. Avec l’aide des 
Conseils départementaux, un programme d'équipement sportif 
du pays a été mis sur pied. 

En 1936, 253 projets avaient été approuvés. Ces projets se 
répartissent comme suit : %6 terrains de jeux, 62 stades, 39 bas- 
sins de natation ou piscines, 22 gymnases, 15 terrains d’athlé- 
tisme, 4 stations populaires de sports d'hiver, 2 terrains de ten- 
nis, | stade couvert, 3 achats et 9 aménagements de terrains. 
Dans la région parisienne, une dizaine de stades seront amé- 
nagés sur l’ancien emplacement des fortifications. 

Pour faire comprendre à la jeunesse dans quel esprit doit être 
pratiqué le sport, le sous-secrétariat aux loisirs a créé le « brevet 
sportif populaire ». Les épreuves à subir pour obtenir ce brevet 
sont simples, bien codifiées, et correspondent aux différents 
stades de l'enfance, de l'adolescence, de la jeunesse et de la 
maturité. Cette mesure, qui tend à lutter contre la spécialisation 
sportive excessive et prématurée, a remporté un véritable suc- 
cès. On prévoit, pour la saison mai-octobre 1937, l'attribution 


de plus de 100.000 brevets. 


Il L'organisation des loisirs en Allemagne. 

L'avènement du régime bhitlérien a complètement modifié 
l’organisation, des loisirs en Allemagne. Auparavant, c'était 
surtout l'initiative privée ou les institutions politiques qui assu- 


+ 11. 
… : 


| raïent cette organisation à l’aide de bibliothèques, de cercles 

_ d'études, de sport, d'excursions. Cette organisation était vaste 
| et riche en réalisations. 

Le national-socialisme appliqua, dans ce domaine comme 


_ dans les autres, la formule totalitaire. Le nouveau régime con- L 
*  centra, dans un seul organisme d'Etat, tout l'effort d’organisa- 3 


tion des loisirs. 
Il s'agissait non seulement d'organiser le temps libre, mais 

__ encore d’en assurer une utilisation en tous points conforme aux 

directives du mouvement nazi et de son idéologie. 
ne. C'est pourquoi fut créée, en novembre 1933, l’organisation 
l officielle « Kraft durch Freude » (La force par la joie). Selon 

Sa l'idéologie nationale-socialiste, le but de cette organisation est 
de permettre aux ouvriers de retrouver dans les loisirs la force 
nécessaire à affronter les difficultés de la vie quotidienne. Elle 
doit également supprimer chez les travailleurs la croyance que 
certains loisirs sont réservés uniquement aux favorisés de la 
fortune. 


Il appartient aux ouvriers, secondés par la nation, de pour- 
voir eux-mêmes à leur récréation: et, dans ce but, les cotisations 
qui étaient versées naguère aux caisses de grève sont doréna- 
vant attribuées à l’association « Kraft durch Freude ». 


Celle-ci est divisée en 7 sections ayant chacune leurs tâches 
et leurs attributions précises. 


La première section est celle des loisirs après la journée de 
travail. 

Développant ce qui avait été entrepris avant 1933 déjà, cette 
section s’est efforcée d’éveiiler dans la masse le goût du théâtre, 
de la chanson, de la musique. Au cours des deux dernières 
années, 9.921 fêtes de musique populaire ont réunis près de 
deux millions de personnes. 

Pour le théâtre, 4.850.000 spectateurs auraient eu recours en 
1936 aux services de « Kraft durch Freude ». Les théâtres 
ambulants sont en plein développement. Dans le domaine musi- 
cal, « Kraft durch Freude » a permis en 1936 à 3 millions de 
personnes d'écouter de grands concerts. L'association a créé 
l'orchestre symphonique allemand national-socialiste qui entre- 
prend de grandes tournées à travers l’Allemagne, avec mission 
de visiter surtout le petites villes. 


domaine des beaux-arts, il a été organisé dans les 
abriques des expositions, principalement consacrées aux arts _ 
plastiques (144 en 1935, et 450 en 1936). 
_ La section de l’œuvre d’éducation populaire du peuple alle- 
mand est chargée de la création de centres d'éducation popu- 
laire. Il en existe actuellement 300, ayant réuni plus de | mil- 
lion 600.000 auditeurs. Des réunions dont le but est de déve- 
lopper l'esprit de communauté sont organisées au sein même 
des entreprises industrielles. Des soirées spéciales sont consa- 
crées aux poètes et écrivains contemporains admis par le 
régime. 

La section des sports s'efforce d'amener le peuple à la santé 
par l'exercice physique rationnellement pratiqué. Des cours 
extrêmement nombreux ont été mis sur pied. En 1936, 5 mil- 
lions 880.000 personnes y avaient pris part. Des installations 
sportives ont été placées dans de nombreuses entreprises. De 
nombreux bassins de natation, plaines de jeux et stades ont 
été créés. : 

La section de la beauté au travail est sans doute la plus spé- 
cifiquement allemande. Elle s’est donnée pour tâche la recher- 
che de la beauté dans les locaux de travail eux-mêmes. Cette 
section alloue des subsides aux entreprises qui veulent appliquer 
ses directives. Elle publie une revue, réalise des films et des 
expositions qui propagent ses idées. 

La section des troupes d’usine et celle des Foyers de l’armée 
ont une activité trop spéciale pour être exposée ici. 

La section « Voyages, excursions, vacances » est l’une des 
plus actives de « Kraft durch Freude ». Elle organise aussi bien 
les excursions de week-end que les déplacements de 8 jours, les 
visites de villes que les circuits touristiques. En 1935, 3 millions 
de personnes avaient participé aux déplacements de « Kraft 
durch Freude ». En 1936, le total dépassait 6 millions. Pour 
faire face aux exigences nouvelles des congés payés, « Kraft 
durch Freude » a obtenu d'importantes réductions sur les che- 
mins de fer, autocars, bateaux de croisières, ainsi que dans les 
Lôtels des villes d'eaux, des plages, etc. En 1935, des croisières 
ont été organisées dans les fjords de Norvège, en Méditerranée, 
dans les îles de l'Atlantique. En 1936, « Kraft durch Freude » a 
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inauguré ses deux premiers transatlantiques. Dans l'île de 
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ii la communauté. fait 


Paire gigantesque qui sera réservée aux ouvriers ‘utilisant | 
d services de l'organisation. 

En 1934, le chiffre d'affaire 1 « Kraft rs Freude » » était | 
L 45 millions de marks; il a passé à 68 millions en 1935 et à. 
110 millions en 1936, | 
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L'ORGANISATION OFFICIELLE DES LOISIRS 
a EN ITALIE ET EN U. R.S.Ss. 
par 
M. G. JACQUEMYNS, 
Chef du Service des Enquêtes de l’Institut de Sociologie 


Dans son étude des organisations officielles de loisirs, 
M. G. Jacquemyns a procédé selon deux méthodes : l'investi=s 
gation directe en Italie et l'investigation indirecte en U. R. S.S. 


L'Italie fasciste et l'U. R. S. S. se caractérisent, dans lei 
domaine des loisirs, comme dans bien d’autres, par l'emprise 


de l'Etat. Dans ces deux pays, l’organisation des loisirs fait. 


partie d'un plan général d'organisation politique, économique: 
et sociale. Prévue en faveur des masses, cette organisation ne 
représente pas tant une fin en soi qu'un puissant moyen d’ac- 


tion sur le peuple. 


En Italie, les institutions de loisir sont fortement centralisées.. 


Elles s'efforcent d’exalter un passé glorieux. En U. KR. S. S., 
un vaste mouvement culturel se développe sous l'égide des: 


syndicats. Ne possédant pas de tradition, il tend essentielle- 


ment vers la construction d’un avenir social nouveau. 


1° L'organisation officielle des loisirs en Italie : 


L'organisation des loisirs est une des méthodes employées: 
par le fascisme pour étendre son emprise sur la totalité des 


Italiens. Les associations et les institutions créées dans ce but 


ont cependant gardé plus de fraîcheur, plus de spontanéité que. 
les autres groupements fascistes. 

L'Opéra Nazionale Dopolavoro (O. N. D.) donne à toutes. 
les manifestations artistiques, sportives et culturelles une seule 
et même direction en vue d'augmenter la force et l'intelligence 
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en outre certaines branches particulières : 
organismes de l'Etat. Cette institution organise des séjours à la 
_mer et en montagne, des manifestations sportives et des excur- 
sions, des cours d'enseignement, des bibliothèques fixes et cir- 


culantes, des représentations théâtrales et cinématographiques, 
des sociétés de musique; 


b) Les « dopolavoro » ruraux constitués uniquement par les 
paysans. Îls visent à développer la culture du jardin horticole 
domestique, le petit élevage, les industries mineures agricoles; 
ils organisent des cours du soir, des représentations théâtrales, 
des bibliothèques. 

Les « dopolavoro » ruraux contribuent à éviter l'exode vers 
les villes. Ils participent à la politique fasciste de repeuplement 
des campagnes. 

Tout travailleur à droit à la carte de l'O. N. D. Cette carte 
procure des avantages nombreux : les dopolavoristes bénéficient 
des œuvres d'assistance, d’une réduction des prix dans les 
salles de spectacle publiques, de fortes diminutions sur le mon- 
tant des billets de chemin de fer collectifs, de réductions pour 
l’achat des articles de sport. 

‘On comptait en 1936 plus de 3 millions de dopolavoristes, 
répartis en 19.996 sociétés. 

L'O. N. D. étend son action dans trois directions principales : 
l'assistance sociale, l'éducation physique, la formation morale 
et culturelle. 

Le problème de l'assistance sociale ne se rapporte guère aux 
loisirs. 

Par l'éducation physique, on veut améliorer les conditions 
sanitaires des individus, pour qu'ils soient mieux préparés à 
affronter les fatigues du travail et, si c’est nécessaire, celles de 
la guerre. L'O. N. D. cherche à atteindre la masse. Elle accorde 
une importance particulière aux jeux typiquement italiens 
et d'origine ancienne : jeu de boule (1.815.054 participants aux 
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ividus et d'assurer ainsi la grandeur et la puissance de 
La direction générale de l'O. N. D. est présidée par le secré- ta. 


‘taire du parti fasciste. Le Dopolavoro est administré par 98.000 
ouvriers et patrons et par 3.680 directeurs techniques. Il possède 


a) Les « dopolavoro » de l'Etat réservés aux ressortissants des 


_ jeux en 135 tirà la pe (330. 272 RS jeu de Eole À 
et du tambourin (54.512 participants), brevets athlétiques et 
courses champêtres (272.940 participants), gymnastique (45.000 . 

participants aux concours nationaux). 


En 1935, l'O. N. D. a organisé 254.298 HEDFÉAUONS spor- 


tives avec 2.988.801 participants appartenant à 18.270 sous- 


sections. Pour des raisons militaires, un grand développement 
a été accordé à l’excursionnisme et au ski. 

Dans le domaine de l’éducation culturelle, l'O. N. D. orga- 
nise des cours le soir et les jours fériés, elle institue des biblio- 


thèques permanentes et circulantes; elle organise des confé- . 


rences et des manifestations de caractère populaire destinées à 
maintenir ou à faire revivre les traditions populaires italiennes. 
De l'O. N. D. relèvent les sociétés musicales, les chorales et les 


sociétés dramatiques. Une importance capitale est attachée 


aux manifestations philodramatiques. Lie théâtre accomplit en 
Italie fasciste une fonction sociale bien déterminée. 

En 1935, 2.066 associations philodramatiques comptaient 
1.227 théâtres, 32.000 acteurs et 25.000 représentations. Grâce 
aux « 4 Chars de Thespis », troupes ambulantes dramatiques et 
lyriques, le théâtre italien est mis à la portée du peuple qui ne 
fréquente pas les grands théâtres des villes, 

Enfin, des « samedis théâtraux » obligatoires sont réservés 
aux dopolavoristes. 

En 1936, 143 « samedis théâtraux » avaient réuni 400.000 
spectateurs. 

L'O. N. D. se procure ses ressources grâce aux contributions 
des administrations et de certaines entreprises publiques ou 
privées; la subvention de l'Etat s'élève à 1 million de lires par 
an. L'organisation perçoit une quote-part des bénéfices de cer- 
taines associations de crédit (caisse d’épargne et sociétés d’assu- 
rance); elle compte enfin sur la contribution des associations 
professionnelles et sur les cotisations des adhérents. 


2° L'organisation officielle des loisirs en U. R. S.S. 


Dans l’ancienne Russie, il n'existait à peu près rien pour une 
saine utilisation des loisirs populaires. 

Actuellement, l'organisation des loisirs des ouvriers, des 
employés et des paysans comprend un très grand nombre d’acti- 
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L'organisation officielle s 'éend'e à toute l’activité artistique, à 


la vulgarisation scientifique, HE ADOrS ‘au tourtane ti ES $ 
tion des clubs et des maisons de repos, à l'activité des parcs de à 


culture et de repos. 


Education physique et sports : 


La Russie d'avant la révolution ignorait le sport de masse, * 


la culture physique du peuple. Certaines conditions étaient 
nécessaires à leur apparition : la journée de travail réduite, les 
congés payés, l'accroissement général des richesses. 

Il est difficile de distinguer actuellement les cas où l’occupa- 


tion des loisirs a pour but de distraire et ceux où l’on a prin- 


cipalement en vue l'intérêt national. Selon les normes G. T. O. 
(ce qui veut dire prêt au travail et à la défense de l’U. R. S.S.), 
Staline demande qu'on assure aux ouvriers pendant leurs loisirs 
une éducation physique formant une génération « capable de 
renforcer la puissance du pays soviétique et de le défendre de 
toute son énergie contre l'attaque des ennemis. Les « physicul- 
turnicks » sont au nombre de 9 millions, hommes et femmes. 
L'U. RS. S. a construit 350 stades de 4 à 6 hectares pouvant 
contenir jusqu'à 100.000 personnes, 2.500 plaines de jeu, de 


dimensions moins colossales, ont été créées ainsi que 20 vélo- 


dromes, 100 stades de cyclisme, 2.500 tirs, 250 stations pour le 
sport nautique, [1.500 salles sportives, pistes de patinage et de 
ski. 

En 1937, un budget d’un demi-milliard de roubles a été prévu 


pour le développement des sports (contribution de l'Etat, des 


coopératives, des sociétés sportives, des syndicats, des assuran- 
ces sociales). 


Education culturelle : 


Un grand effort a été fait pour élever le niveau intellectuel 
des ouvriers et des paysans, en vue, notamment, de favoriser la 
formation de la « conscience socialiste ». Les clubs d'ouvriers 


attachés aux usines, les maisons de culture, les parcs de culture 


et de repos, dénotent ce caractère. 
Un grand nombre de cours, de conférences, de laboratoires, 


vités exercées ‘tantét Der r tie avec . appui fe organisations. 
syndicales, tantôt par ces dernières, avec l'appui des usines 
ou de l'Etat. So ) 
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de bibliothèques et surtout de représentations théâtrales ont été 


| organisés. DA 
= Le développement artistique du théâtre, considéré parfois 
_ comme moyen d'éducation sociale ou de propagande commu- 
niste, s'est manifesté remarquable. Selon Lenine et les chefs \ 
de l'U. R. S. S., l’art, et plus spécialement l'art dramatique, 
doit remplacer la religion. Ils doit assurer la cohésion spirituelle 
__ de tous les citoyens et de tous les peuples de l'Union. (Reli- 
_ gion = ce qui relie). Pour remplir son rôle, le théâtre doit 
_ s'adresser au peuple tout entier, et occuper une grande partie de 
ses loisirs. L'association « Rabis » qui groupe tous les profes- 
! sionnels de l’art, possède 130.000 membres dont un très grand 
nombre d'acteurs de théâtre. En 1936, on comptait en U. R. . 
S. S. 651 théâtres permanents, 4.000 clubs où jouaient des pro- 
fessionnels, 150 théâtres itinérants. 


Le « théâtre actif », plus important que le théâtre profes- … 
sionnel, compte 53.950 sociétés « d'amateurs », organisés dans 
les administrations, les usines, les kolkozes, les villages. Ce 
théâtre choisit des thèmes d'actualité, influencés par la vie 
à locale, les réunions, les manifestations. C'est un excellent 
LS moyen de propagande et d'éducation. 

Chaque théâtre recherche l’appui d'organisations ouvrières et 
militaires qui lui envoient des spectateurs et subviennent à ses 
besoins matériels. Réciproquement, un théâtre patronne une : 
usine, fournit à son personnel une aide matérielle et morale et … 
lui procure les artistes qui développeront le goût artistique des 
cercles, des maisons de culture ouvrières. 

Un grand nombre de clubs ou de maisons de culture on été 
créés. Ils comportent différentes sections : lectures, conférences, 
spectacles, visites de musées, bals, excursions, enseignement, 
musique, sport, cabinets des inventions. 

Dans les principales villes d'U. R. S. S., les ouvriers peuvent 
passer leurs heures de loisirs dans d’admirables « parcs de 
culture et de repos », soit pour s’instruire, soit pour pratiquer 
les sports, soit pour se reposer. La plus ancienne et la plus 
célèbre de ces institutions est le parc de culture et de repos 
« Maxime Gorki », à Moscou. 

Le parc de culture, endroit où l’on s’amuse, où l’on s’instruit 
et se repose est aussi considéré comme « une immense fabrique 
destinée à transformer la psychologie humaine et les mœurs. 
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u à propagandiste prodigieux qui, guidé directement par le parti, 
a pit un énorme travail d'éducation politique et cultu- 
reue. » Û | à (so a 

| De 1929 à 1934, il y a eu 37 millions de visiteurs au « Parc 
Maxime Gorki ». La moyenne quotidienne est de 120.000 par 
jour ouvrable et de 300.000 les jours de repos général. Eur 


É M. ]. Huisman, ingénieur, ajoute à la conférence de M. Jac 
quemyns quelques impressions personnelles sur la psychologie 
et l'organisation de loisirs en U. R. S. S. Le loisir est considéré 
comme un des meilleurs moyens d'action sur les individus. 
Chaque travailleur est entraîné à l'usine même dans différents 
cercles de loisir et on le pousse dans la voie pour laquelle il 
manifeste les plus grandes dispositions : sport, danse, lecture, 
rédaction de journaux, etc. Le désir d'apprendre des travailleurs 
est très grand et la culture générale des masses encouragée par 
tous les moyens. La moitié des places des théâtres et des ciné- 
mas sont distribuées gratuitement dans les usines. 


L'ORGANISATION OFFICIELLE DES LOISIRS 
EN BELGIQUE 


par 
M. Henri JANNE, 
Directeur de l'Office national des Vacances ouvrières SEE 
Un examen — même superficiel — du problème permet de 


constater, dès l’abord, que l’organisation des loisirs revêt deux 
aspects rigoureusement distincts : 


1° Les formes d'intervention des pouvoirs publics en vue de 
l'organisation des loisirs quotidiens du travailleur; il s’agit 
d'aider ce dernier à user intelligemment et sainement des quel- 
ques heures de loisir dont il dispose chaque jour; 


2° Les formes d'intervention des pouvoirs publics en vue de 
l’organisation des vacances ouvrières; il s'agit d'aider le travail- 
leur à user intelligemment et sainement des quelques jours de 
congé dont il dispose chaque année. 

Ces deux aspects de l’organisation des loisirs se développent 
sur des bases législatives différentes : pour le premier, c'est la 


_ Joi dite des huit heures (juin 1921) et récemment la loi de cadre 
_ de juillet 1936 réduisant la durée hebdomadaire du travail dans 
les industries insalubres, pénibles ou dangereuses; pour le“ 
_ second, c’est la loi du 8 juillet 1936, accordant annuellemen A 
6 jours de congé payé aux ouvriers et employés du commerce 
et de l’industrie. 1 
Mais la différence est surtout technique : l’utilisation des loi-* 

sirs quotidiens, c’est essentiellement un problème d'éducation 
populaire, éducation du corps (sports), éducation de l'esprit, 
(œuvres post-scolaires, arts dramatique et musical, art a 
foyer, bibliothèque, musées, folklore, etc...). C'est donc à 
bon droit que ces activités dépendent du département de l'In 
struction publique (Office national des Loisirs du Travailleur) M 
L'utilisation des vacances payées, au contraire, pose un pro 
blème de tourisme populaire (transport, logement, hôtellerie, 
homes de vacances, auberges de jeunesse, camping); il est donc. 
logique d’avoir confié l'organisation des vacances ouvrières au 
département des Transports qui a le tourisme dans ses attribu 
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% tions : c'est la mission du nouvel Office national des Vacances 
me. ouvrières. : 
Ï. — L'utilisation des loisirs quotidiens. | 


Ce problème s’est posé dès 1919 lorsqu'il parut certain que la. 
Belgique allait ratifier la Convention de Washington limitant, 
la durée du travail à 8 heures par jour. M 

L'initiative vint des pouvoirs provinciaux. M. Paul Pastur. 
fut le promoteur du mouvement en travaillant à la création de 
la Commission provinciale des Loisirs du Hainaut (1* avril. 
1919). Cette Commission, qui groupait des artistes, des hygié-" 
nistes, des industriels, des délégués de syndicats et des membres. 
du personnel enseignant, traça, avec une précision remarquable, * 
les directives d’une politique des loisirs, Enumérons rapidement 
quelques objectifs et quelques réalisations : j 


1° Le foyer attrayant et l’art au foyer. — C'est la base même 
de loisirs sains et de nature à élever le niveau intellectuel des 
travailleurs. Des coopératives de mobilier, des services de vente 
de poteries, de céramiques et de grès, un office provincial des 
moulages, des bibliothèques publiques, des expositions d'art. 
au foyer, ont aidé efficacement l’ouvrier à se former l’intelli- 
gence et le goût; | 


_ 2° Le jardin et le petit élevage. — Cette forme de loisir, outre 
_ qu'elle constitue un excellent délassement, apporte des ressour- 
ces appréciables à celui qui s’y livre. Sait-on que 5 ares cultivés 
_ rationnellement, donnent des produits pour une valeur annuelle 
allant jusqu’à près de 3.500 francs ? £ 

| Cinquante comités locaux de l’œuvre de l'amélioration du … 
jardin et de la décoration florale ont mérité l’appui du Gouver- 
nement provincial. Neuf Ligues du Coin de Terre ont formé de 
nombreux « colons »; 


L2 . 9 | 
3° L'enseignement post-scolaire a été largement encouragé: 


4 L'éducation physique. — Il importait, avant tout, de for- 
mer des moniteurs dont la pénurie empêchait l'extension de 
la gymnastique rationnelle; des cours provinciaux de 3 ans 
furent organisés. Les sociétés de gymnastique et de sport furent 
subventionnées; 


5° Loisirs artistiques. — La province de Hainaut est parvenue 
à favoriser l’éclosion de remarquables sociétés chorales qui ont 
attiré l’attention de l'étranger sur nos choristes ouvriers. Des 
tournois provinciaux ont entretenu une émulation constante 
entre les groupes. 

Des cours périodiques et itinérants pour la formation de régis- 
seurs de sociétés dramatiques ainsi que la circulation d’une 
bibliothèque volante de 1.000 pièces de théâtre, ont contribué 
à développer le goût de l’art scénique dans le peuple. 

L'œuvre de la province de Hainaut a fixé définitivement la 
doctrine de l'intervention des pouvoirs publics dans le domaine 
des loisirs. Les principes fondamentaux en sont les suivants : 
n’imposer au travailleur aucune forme de loisir, mais l'aider à 
obtenir un rendement maximum de toutes les possibilités qui 
s'offrent à lui. 

Les autres pouvoirs provinciaux, et spécialement Liége et le 
Brabant, ont imité avec succès l'initiative du Hainaut. Bientôt 
l'Etat devait entrer dans cette voie. 
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Le projet de création d’une Œuvre nationale des Loisirs du 
Travailleur déposé au début de 1922 sur le bureau de la Cham- 
bre par M. Louis Piérard, devait — après des avatars qu'il n'est 
pas intéressant de décrire ici — aboutir à la fondation, le 3 avril 
1929, du Conseil supérieur de l'Education populaire. Les orga- 


| nisations rte et tout ete (Dante Willemsfonds 
Centrales d'Education ouvrière, Œuvres féminines, Université: 
ouvrières, Ligue de l'Enseignement, Commission provinciale 
des Loisirs) y étaient représentées par des personnalités 
_ qualifiées. 
Le Conseil supérieur se livra à une série de réalisations du 
plus haut intérêt, dont nous ne citerons que l'essentiel : 


1° Une vaste enquête nationale permit de faire le point en ce 

_ qui concerne l'Education populaire en Belgique; 

: 2 La Commission des Vieilles Chansons fut créée au Minis- 
tère de l’Instruction publique; une étude sur la Musique et le 

Peuple, contenant des données pratiques extrêmement intéres- 

santes, fut publiée; # 
3° Un travail semblable est actuellement effectué pour l'Art 

dramatique (le théâtre et le peuple); 


4 L'étude des loisirs du soldat a donné lieu à un méritoire 
et fécond effort des autorités militaires selon les directives du 
Conseil; 


5° Actuellement, lui est confiée l’étude de l’aspect culturel 
des vacances ouvrières. [Il apparut rapidement que le Conseil 
supérieur de l'Education populaire devait s'appuyer sur un secré- 
tariat solidement organisé et jouissant d’une autonomie suffi- 
2 sante pour assurer l'exécution de ses vœux. C’est ainsi que fut 
«3 fondé en juillet 1936 un Office national des Loisirs du Travail- 
Xe leur dont la création est pleine de promesses, si l’on en juge 
par ce que le Conseil supérieur a déjà pu apporter aux travail- 
leurs de notre pays. 


IL. — Les vacances ouvrières. 


La loi du 8 juillet 1936 accorde à la masse des travailleurs du 
commerce et de l'industrie six jours de congé annuel payé. Si 
l’on songe au fait que, hier encore, les vacances, les villégiatu- 
res et les voyages étaient un privilège des classes aisées, cette 
loi peut être considérée comme un véritable acte de libération 
sociale. Mais il apparut immédiatement que si l’ouvrier restait 
livré à lui-même, errant dans un faubourg industriel où « brico- 
lant » dans son ménage, le bénéfice moral et social de la loi 
serait presque nul. 


Le Ministre des Transports dont le département groupait, 


ges de ja estima nas na oi une initiative : ï créa, 


_par arrêté ministériel du 26 novembre 1936, la Commission des 


_ Vacances ouvrières. Cet organisme réunissait les délégués de 


| toutes les organisations patronales, syndicales, culturelles, fémi- 
nines, de jeunesse, touristiques, ainsi que les délégués de tous 

les départements administratifs intéressés (Transports, Santé 
publique, Instruction publique, Travail et Prévoyance sociale, 


les sociétés de chemin de fer ou la Caisse générale d'Epargne 
et de Retraite. 
: Divisée en sections techniques, la Commission des Vacances 
ouvrières étudia tous les aspects du problème: répartition et 
échelonnement des congés, épargne ouvrière en vue des vacan- 
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etc...) et des représentants d'organismes semi-publics comme 


ces, transport, hôtellerie, homes de vacances, auberges de jeu- 7e 


nesse, camping, tourisme populaire et aspect culturel des vacan- 
ces ouvrières. De novembre 1936 au 1” avril 1937, les séances 
se suivirent presque quotidiennement. | 

Le secrétariat permanent de la Commission qui, par arrêté 
royal du 7 mai 1937, a été transformé en Office national des 
Vacances ouvrières avec budget propre vient, seulement, de 
commencer sa mission en tant que service administratif orga- 
nisé. Il a néanmoins, par ses propres moyens ou sa collabora- 
tion avec d’autres départements, mis au point quelques réali- 
sations : 

1° Dès le 1° avril 1937 a régulièrement fonctionné un système 
de cartes de congé réservées aux familles bénéficiaires de la 
loi: les résultats enregistrés sont, dès cette première application, 
très encourageants : 

Statistique des billets délivrés 


par la Société nationale des Chemins de fer 
sur présentation des cartes de congé. 


Nombre de 
Mois cartes billets 
OT IT PR NE NE o 841 1.606 
M0 "4 8.049 
TH ONE PHONE Er 36.540 75.629 
Ja ONE A NE CEE 10.109 84.211 
Septembre Meur 6.519 14.131 


78.313 183.620 


Fe 10 


Les études de la Commission ayant 


2 révélé que sans une 


épargne bien organisée, l’ouvrier parviendrait rarement à assu- 
rer quelques jours de vacances à sa famille, les grandes organi- 


sations syndicales créèrent des clubs d'épargne. Le secrétariat | 
_ des Vacances ouvrières obtint de la Caisse d'Epargne, l'insti- … 
| tution pour ces groupes d’un système de livret global analogue | 
à celui en vigueur pour les écoles; l'intérêt maximum de 3 p. c. À 
est accordé pour les sommes supérieures à 20.000 francs qui 3 
figurent sur ces livrets collectifs; | 


_ 3° Avec l’aide des départements compétents, des syndicats 
ouvriers et des groupements patronaux, les Commissions pari- 
taires ont été alertées en vue de la généralisation de l'échelon- « 
nement des congés sur toute la période légale. Il serait, en effet, « 
malheureux de voir les moyens de transport et de logement 
débordés au cours de certaines semaines, et insuffisamment « 
utilisés, au cours d’autres périodes. Une statistique du Comité 
Central Industriel montre que si juillet et août restent des pôles 
d'attraction, un effort appréciable de décongestionnement a été 


fait dès 1937; 


4 Grâce au concours de la Fédération hôtelière, une enquête | 
nationale a été organisée parmi les hôteliers belges pour qu'ils : 
accordent des conditions spéciales de pension, en mai, juin et. 
septembre, aux porteurs de la carte de congé : dès 1937, environ. 
10.000 pensions par semaine (dont 4.000 au littoral) ont été : 


offertes à 20 francs, fr. 22,50 et 25 francs: 


5- Une enquête a été faite par les administrations provinciales 
pour déterminer les possibilités du logement chez l'habitant. 
Seuls les résultats de la province de Liége où l'enquête avait! 
été, au préalable, organisée pour opérer un coup de sonde, ont 
pu être dépouillés en temps utile : près de 2.000 logements entre 
5 et 12 francs par nuit, ont pu être offerts; 


6° Homes de vacances. — a) Le château de Wégimont 
(20 hectares), grâce à l'appui de l'OREC, de la Santé publique 
et de l'Office des Vacances ouvrières, pourra être transformé 
en un superbe centre de vacances : home pour plus de 200 per- 
sonnes, Auberge de Jeunesse (88 lits), vaste zone de camping 
équipée, bassin de natation, plaine de sport, section spéciale 
pour enfants débiles. L'intervention des pouvoirs publics en vue 
de cet aménagement s'élève à 6.200.000 francs; 


_ b) Le camp militaire que le Ministère de la Défense nationale 
doit installer près de Lombartzyde pour les périodes de tir 
contre avion, lesquelles sont strictement limitées aux mois d’hi- 
ver, sera conçu comme uné magnifique et riante cité de vacan- 
ces, pour des besoins « civils » (vastes restaurants, apparte- 
ments familiaux avec eau courante et équipement moderne, 
club et bibliothèques, plaine de sport, etc...). Cette réalisation 
considérable exigera un effort budgétaire d'environ 20 millions: 
dès à présent, 12 millions sont inscrits au budget de 1938 
(Défense nationale, 6; Santé publique, 3; Office des Vacances 
ouvrières, 3). Notons que la capacité militaire du camp est de 
1.000 hommes; l’organisation civile et familiale du centre, en 
été, diminuera cette capacité du point de vue des vacances; 


c) La commune de Kessel-Loo a entrepris, dans un site 
remarquable, la création d’un home de vacances ultra-moderne; 
les plans viennent d'en être approuvés par le département de 
la Santé publique et comprennent une Auberge de Jeunesse; 


d) D'autres réalisations sont à l'étude et, notamment, la 
transformation des centres de travail de Brecht et Tourneppe 
en centres de vacances; 


7° Auberges de Jeunesse. — Une Fédération nationale a 
rapproché les centrales flamande et wallonne. L'Office a engagé 
365.000 francs en 1937 pour l'amélioration du réseau des auber- 
ges et son extension ainsi que pour la propagande. Le Fonds de 
Résorption du Chômage et la Santé publique ont également 
apporté leur concours à l'extension du réseau. 

Outre Wégimont et Kessel-Loo, Moerbeke-Waes, Huy, Tour- 
nai, Ypres, Virelles, le château de Ryckel sont autant de jalons 
nouveaux sur la route des Auberges de Jeunesse; 


8 Camping. — Nos sociétés de chemins de fer ont créé des 
voitures-camping parfaitement aménagées et équipées; les che- 
mins de fer vicinaux qui avaient pris l'initiative en ce domaine, 
ont obtenu un large succès. Il convient, toutefois, de noter que 
les groupes ouvriers n’ont guère été nombreux parmi les loca- 
taires de voitures: un effort d'adaptation et de propagande 
est nécessaire : il sera au point pour 1938. 

Les nombreuses organisations de camping ont été groupées 
en une vaste Fédération nationale. Celle-ci a déjà décidé, pour 
1938, la création d’une carte fédérale qui permettra de camper 


| sera répartie entre les sections ouvrières de camping. Une bro- | 
- chure populaire de propagande sortira bientôt de presse. Des. 
Es terrains nouveaux sont aménagés à Tournai et à Wégimont; 4 
9 Aspect culturel des vacances ouvrières, — Avec la colla- . 
 boration de l'Office des Vacances ouvrières, l'Office des Loisirs … 
applique actuellement un plan de propagande et d'aménage- . 
ments culturels (brochures de propagande culturelle, bibliothè- … 
_ ques pour homes de vacances, discothèques, etc...) dont le … 
_ budget s'élève à 350.000 francs. è 


x * x | 


L'année 1937 fut, pour l’organisation des vacances ouvrières, … 

une année d'expérience; la saison 1938 se présente sous les | 

auspices les plus favorables: une armature administrative et 

_ budgétaire est créée; les syndicats ont fondé un réseau de secré- 

 tariats de vacances; la Commission des Vacances ouvrières est 

rendue permanente et possède son statut. Quand on note que 

dès la première année d’application de la loi, 183.000 billets de 

« congé payé » ont été émis et que l'Etat a déjà investi des mil- 
lions dans de vastes et hardies réalisations comme Wégimont 

_ et Lombartzyde, quand on songe à l'extension rapide du mou-: 
_ vement des Auberges de Jeunesse et aux promesses de la Fédé- 
ration nationale du Camping, on peut — sans se dissimuler que 
l'avenir exigera des efforts persévérants — envisager avec 

confiance le développement des vacances ouvrières dans notre * 


pays. 
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Inspecteur des Bibliothèques | 
Secrétaire du Conseil supérieur de l'Education populaire 
et de l'Office national des Loisirs du Travailleur 
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a) Création et organisation. 


Dès 1922, M. le Député Piérard déposait un projet de loi k / 


instituant l'Œuvre nationale des Loisirs du Travailleur. Le 
développement qu’il fit alors de sa proposition reste toujours ‘ 
d'actualité, Il s'agissait de créer, en dehors de l'administration, 


grâce à des subsides officiels, grâce à des interventions patro- 
nales et ouvrières, grâce peut-être au mécénat, un organisme 
qui aurait coordonné et guidé les efforts de l'initiative privée 
et ceux des institutions officielles, qui, sans se substituer à per- 

sonne, aurait apporté à tous l’aide matérielle et morale la plus 
efficace. 

Après plusieurs années d'attente, le Parlement créa, par une 
loi du 3 avril 1929, un Conseil supérieur de l'Education popu- 
laire. 

Il s’agit là d'une Commission consultative dont les études 
aussi intéressantes et aussi circonstanciées qu’elles soient, 
n'aboutissent statutairement qu’à l'énoncé de résolutions et de 
vœux. Ceux-ci ne reçoivent d'exécution que dans la mesure où 
les pouvoirs qu'ils concernent s’y intéressent. 

Il se conçoit que dans ces conditions, certains se soient lassés 
d'œuvrer dans le vide. On aurait pourtant tort de ne pas esti- 
mer à sa valeur la documentation réunie par le Conseil, com- 
prenant une relation détaillée des œuvres belges d'éducation 
populaire et de loisir ainsi qu’une série d’études sur les sujets 
suivants: Les loisirs des Jeunes Chômeurs, Le Théâtre et le 
Peuple, L’Art au Foyer, Les Vacances ouvrières, Le Niveau 
culturel des Ouvriers flamands, Les Loisirs du Soldat. 

Le besoin s’est cependant toujours manifesté d’avoir, à côté 
de ce Conseil, un organe d'exécution. MM. Bovesse et Delattre, 
respectivement Ministre de l’Instruction publique et Ministre: 


du Travail, s'étaient promis de créer dès 1935 un Office natio- 
nal des Loisirs du Travailleur. 4 

Celui-ci fut institué par M. le Ministre Hoste, en vertu d'un 
arrêté royal de juillet 1936. Un budget spécial lui fut consacré 
dès 1937. | 

L'Office national des Loisirs du Travailleur a pour objet d 
« promouvoir tout ce qui tend à procurer aux travailleurs le 
moyen de faire un emploi utile et moral de leurs loisirs ». Il 
dépend entièrement du Ministre de l’Instruction publique, et 
se trouve administrativement rattaché au Secrétariat général 
du Département. Afin d'établir une liaison continue avec le 
Conseil supérieur de l'Education populaire, et, surtout pour 
que son activité tienne réellement compte des contingences et 
s’embarrasse le moins possible de formalités administratives, 
l'Office possède un Comité directeur composé du président du 
Conseil supérieur de l'Education populaire et de deux membres 
‘choisis par le Ministre. 

L'Office est l'organe d'exécution du Conseil supérieur. {l 
constitue un centre de documentation et d’information sur tout 
ce qui concerne l'éducation populaire en Belgique et à l’étran- 
ger. Il édite des publications, organise des congrès et des expo- 
sitions. Îl est chargé de la propagande culturelle nécessitée par 
le développement des vacances ouvrières. Il a désormais le 
soin d’administrer et d’inspecter, dans un but pédagogique les 
œuvres postscolaires auxquelles il a mission de répartir les sub- 
sides de l'Etat. 

Le but essentiel de l'Office est d’éveiller les initiatives, 
d'éclairer les bonnes volontés, de coordonner des efforts parti- 
culiers méritoires mais souvent épars. 

b) Premières réalisations. 

L'Office réunit et tient au courant une documentation déjà 
riche. Au jour le jour, il administre et inspecte les œuvres post- 
scolaires d'éducation subsidiées par l'Etat. Actuellement, le 
Ministre de l’Instruction publique vient de le charger de trois 
tâches particulières : 


1° L'organisation des loisirs du soldat; 


2° La réglementation et la répartition des subventions offi- 
cielles relatives à l’aspect culturel des vacances ouvrières: 


3° La rédaction d’une brochure claire, précise, pratique, d’un 


dise des œuvres es postscolires d éducs 
tion et de loisir ». 


PP Ea question des ie 4 soldat, étudiée au Conseil supé- 
rieur de l'Education populaire et reprise à l'Office national des 
Loisirs, avec le concours d’un délégué du Ministère de ke 
Défense nationale a été résolu : 


a) Par l'invitation aux chefs de corps d'organiser l'emploi ae 
| des loisirs du soldat à la caserne et hors de la caserne; : 


b) Par la collaboration de l'Office qui a alerté toutes les 
| œuvres postscolaires d'éducation, officielles ou libres, mais ne 
manifestant aucun prosélytisme politique, religieux, philoso- 
| _ phique ou linguistique, afin qu’elles offrent leur concours aux 

chefs des garnisons établis sur le même territoire; 


| 2° Une somme d'environ 350.000 francs a été prévue pour 
l’organisation culturelle des vacances ouvrières. L'Office des, 
Loisirs, en collaboration avec l'Office des Vacances, a établi 
_ des règles de répartition des subsides et, pour 1937, des encou- 
 ragements seront accordés : conférences, brochures, équipement 
des centres et homes de vacances, bibliothèques, etc. 
Le « Vade Mecum du Dirigeant » qui sortira de presse au 
début de 1938 répondra à la question suivante: « Je désire 
organiser dans telle localité telles œuvres postscolaires de for- 
mation culturelle ou en vue de l’utilisation des loisirs du tra- 
vailleur. Où puis-je m'adresser ? De quelles institutions offi- 
cielles ou libres puis-je recevoir une aide ? Quelle est la nature 
<t l'importance de cette aide ? Dans quelles conditions puis-je 
Tobtenir ? ». 
L'Office espère réaliser ce programme en 1937. En 1938, 
d'autres tâches importantes vont requérir son activité : 
Organisation d'un congrès national des loisirs; 
Organisation d’une exposition; équipement culturel d’un 
home de vacances; 
Amélioration de la maison ouvrière et développement de l’art 


au foyer; e ; 
. Fa . C# 
Rédaction de répertoires pour les sociétés chorales, les fan- 


fares, les cercles dramatiques. 
L'activité actuelle de l'Office et les encouragements qu'il 


reçoit de toutes parts sont garants de sa nécessité et de son 


importance. 


NS L'ASPECT RNATIONIT DU | PROBLEME à 
Enr | DES LOISIRS ; 
3 par 


M. M. GOTTSCHALK, 
Collaborateur de l'Institut de Sociologie Solvay 


tbe problème des D se posa pour la première fois sur le. 
plan international en 1919, lors du vote de la convention de 
Washington établissant la journée de 8 heures et la semaine de 


48 heures. 


Plusieurs des délégués à la conférence firent alors ressortir 
qu'en réduisant la durée du travail, on n'avait pas seulement 
en vue de diminuer l'effort quotidien du travailleur, mais aussi 
et surtout d'augmenter ses heures de loisir, afin de lui permettre 
de parfaire sa formation physique, intellectuelle et morale. 

Certains opposants à la réforme avaient des appréhensions au 
sujet de l'emploi que les ouvriers feraient de loisirs accrus. La 
journée de huit heures, devait, selon les adversaires de cette 
réforme, favoriser l'alcoolisme, développer la fréquentation 
du cabaret. 


Le B. I. T. affirma qu'il fallait organiser les loisirs des tra- 
vailleurs et posa audacieusement sur le plan international un 


ad Ed pond ie ul den 48 sta 4 


problème qui paraissait alors impossible à résoudre, même sur 


le terrain national. 
L'idée fit cependant en quelques années de tels progrès, 


qu'en 1924, le B. I. T. pouvait soumettre à la sixième conférence. 


internationale du travail un projet de recommandation concer- 
nant les loisirs des travailleurs. 

Dans le questionnaire adressé aux Gouvernements à l'occa- 
sion de la convocation de cette conférence, le B. I. T. indique 
nettement sa portée : « Îl est évident, écrit-il, que nul 
ne peut songer à vouloir fixer dans une convention des 
règles précises à observer internationalement pour l’utilisation 
des heures de loisir. Ce n’est pas dans un tel domaine qu'il 
peut y avoir obligation mutuelle entre les Etats, et l’on ne con- 
çoit guère un texte quelconque prétendant établir, en dépit des 
différences de mœurs et de tradition, le cadre des initiatives 
qu'il convient de provoquer ou d'encourager. 


ki * - un, 2 .s Le 


tout d’abord un échange de vues sur les différents aspects du 


problème, un débat bien conduit où les différents pays apporte- 


recommandation. Ce texte pourrait contenir des suggestions 


susceptibles de retenir l’attention des Gouvernements ou des 


organisations professionnelles et peut-être aussi quelques prin- 


cipes généraux propres à guider l’action à entreprendre par les … 


uns et les autres. » 


Pour éviter tout malentendu, le B. I. T. marquait explicite 


ment qu'il n'était nullement question d'imposer aux ouvriers 
telle ou telle forme d'utilisation des loisirs, ni de leur donner, 
par l'intermédiaire de la recommandation, quelques bons con- 
seils où prescriptions morales. 

Vingt-huit Gouvernements répondirent au questionnaire du 
B. I. T.; tous, à l'exception de trois, se déclarèrent favorables 
à la recommandation proposée. He 

La recommandation n° 2! concernant l'utilisation des loisirs 
‘des travailleurs fut votée par 79 voix contre 16. 

Cette recommandation préconise certaines règles et mesures 
d'ordre matériel et spirituel, applicables en toute situation. Elle 
demande qu'entre les salaires et les besoins essentiels des tra- 
vailleurs soit établie une relation telle qu’elle dispense de 
recourir pendant le loisir à la prolongation du travail profes- 
sionnel salarié. Elle propose d'étudier les moyens d'assurer aux 
heures de loisir la plus grande continuité possible et de réduire 
au minimum la durée du trajet entre le domicile et le lieu de 
travail. Elle préconise la construction d’habitations saines et 
à bon marché, le développement de l’hygiène individuelle et 
des mesures destinées à combattre l'alcoolisme. Parmi les 
institutions de loisir à encourager, elle signale les initiatives 
ayant pour but : l'amélioration de la vie ménagère et familiale, 
le développement de la santé physique par la pratique des 
sports, l'élargissement de l’enseignement professionnel et 
général. La recommandation insiste sur la nécessité de protéger 
là liberté individuelle des travailleurs contre toute méthode ou 
toute initiative qui aurait pour but de leur imposer directement 
ou indirectement l'usage de telle ou telle institution. L'expé- 
rience même a prouvé, soutient-elle, que les organismes Îles plus 
Viables et les plus efficaces étaient ceux créés et développés 
par les bénéficiaires eux-mêmes. 


qu'il est permis de concevoir en pareille matière, c'est 


ront leur expérience; et, pour conclure ce débat, un texte de Fe 


4 LL re organisations ee et nationales s‘insp 
rant de ses dispositions. 


D'autre part, à mesure que les organismes nationaux se déve- 
_ loppent, ils éprouvent le besoin de connaître ce qui se fait ail- : 
leurs, et sont désireux de se communiquer les résultats de leurs 


expériences. À l'initiative de M. Louis Piérard, se réunit en 


1930, à Liége, le premier Congrès international des Loisirs 
ouvriers. Ce congrès émit le vœu qu’une Commission interna- 
_ tionale fut créée au B. I. T. à Genève, en vue d'encourager et 


de coordonner les efforts entrepris dans les différents pays pour 


assurer aux travailleurs dans tous les domaines de l'éducation . 


populaire, une saine et judicieuse utilisation de leurs loisirs. 


: Conformément à ce vœu et d’accord avec le B. E. T., l’'Insti- È 


tut international de Cinématographie et l’Institut international 
de Coopération intellectuelle, la Fédération syndicale interna- 


tionale, l'Internationale sportive ouvrière, le Comité universel » 


des Unions chrétiennes de Jeunes Gens, la Confédération inter- 
nationale des Syndicats chrétiens, l'Office international du Coin 


de Terre et des Jardins ouvriers, le Conseil supérieur de l’Edu- È 


cation populaire de Belgique, « l'Opera Nationale Dopola- 
voro », la « National Recreation Association » des Etats-Unis, 
le Comité national des Loisirs de France, l’Institut supérieur 
ouvrier de la C. G. T. française jettent les bases d’une Commis- 


sion internationale des Loisirs et en adoptent, le 29 juin 1934, : 


les statuts provisoires. 

Malheureusement, depuis cette date, cette Commission paraît 
être restée inactive. Les négociations avec les divers pays sem- 
blent ne pas avoir encore abouti. 

Mais, pendant que l'initiative prise sous les auspices du 
B. I. T. subit cette période d'arrêt, l'Allemagne provoque, en 
juillet 1936, à Hambourg, un congrès international de la récréa- 
tion et des loisirs. Ce congrès décide de créer un bureau central 
de documentation et de propagande comprenant des délégués 
officiels de chacun des pays membres, et de favoriser dans tous 
les pays, la création d'instituts nationaux pour la récréation, 


placés sous la surveillance des délégués officiels du bureau 
central. 


Au bureau, constitué à Bale est adjoint un institut de 


recherche sur les loisirs et la récréation, qui fait paraître, depuis 


EE EE PR 


e mois d'octobre 1936, une revue traduite en plusieurs langues : 
Joie et Travail. Cette institution est des plus actives et sert 
efficacement le régime qui l’a créée. la 
| Le B. I. T., dans le cadre des obligations qui lui incombent 
a fait de son côté un nouveau pas. À sa session d'avril 1936, 
le Conseil d'administration du B. I. T. décidait d'instituer pour 
les loisirs des travailleurs un Comité consultatif par correspon- 
_ dance. Toutes les organisations membres de ce Comité seront 
consultées régulièrement sur les activités auxquelles elles parti- 
. cipent dans le domaine des loisirs. 
_ L'organisation internationale peut et doit jouer un rôle impor- 
tant dans le développement des loisirs des travailleurs par son 
effort de coordination et par son travail de documentation. 
Une coopération entre les organismes s’occupant de tourisme, 
_de sport, d'éducation dans les divers pays donnera les meilleurs 
_ résultats. Le B. I. T., l’Institut international de Coopération 
intellectuelle, la Commission internationale des Loisirs qui, il 
faut l’espérer, manifesteront bientôt dans les pays démocrati- 
. ques une bienfaisante activité, peuvent largement contribuer au 
développement harmonieux des institutions s’occupant des loi- 
sirs, en laissant entière la liberté du travailleur, et pour le plus 
grand profit de celui-ci. 
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5° Etudes et démonstrations concrètes 
a) Excursion à Anvers 


 L'après-midi du 21 septembre fut consacrée à une visite de 
différentes institutions de loisir à Anvers. Partis de Bruxelles en 
autocar, les participants se rendirent tout d’abord au bureau 
central de l’Union belgé des Ouvriers du Transport; ils y enten- 
dirent deux exposés, l’un relatif aux loisirs des marins, l’autre 
aux loisirs des pêcheurs. Les semainiers visitèrent ensuite les 
locaux de l’« Apostolatus Maris » et le club pour marins de 
l'Eglise suédoise. Au club du personnel de la Bell Telephone 
Manufacturing Company, ils admirèrent les installations de 
sport mises à la disposition du personnel par la direction. La 
journée se termina par la visite du Noordkasteel. Après y avoir 
pris un repas réparateur, les participants firent une promenade 
autour des bassins de canotage et de natation. 


LES LOISIRS DES MARINS 
à d 4 par > 
ES è M. J. CoLaRpD, à + 


Avocat 


La question de l’organisation des loisirs des marins se pré- 
sente différemment de celle des loisirs ouvriers en général. 
Par l'engagement qu'il contracte, le marin quitte sa famille » 
ou ses amis et s’isole du monde pour un laps de temps variable . 
_ selon les voyages effectués. De temps en temps, cet isolement w 
cesse pour quelques heures ou quelques jours, la durée d’ une È 
escale. 
Tandis que les loisirs de l’ouvrier terrestre peuvent être envi- 
sagés avec une stabilité et une permanence permettant d’élabo- 
rer un programme méthodique d'éducation ou de récréation, « 
ceux du marin sont essentiellement intermittents, et rendent 
une organisation unitaire impossible. 1 
La question des loisirs du marin doit être envisagée pendant . 
trois périodes : le séjour en mer, le séjour dans les ports d’ escale, 
le séjour au port d'attache. 


; 
l° Le séjour en mer : È 

| | 4 
A la différence du travailleur terrestre qui, son travail ter- 
si miné, quitte l'usine et le chantier et rentre chez lui, le marin 
Ke. reste nécessairement à bord du navire. Ïl y est astreint à certains 


1 
& 
\ 


travaux d'entretien personnel (nettoyage, lavage, raccommo- . 
dage des vêtements) qu'un ouvrier terrestre n’accomplit pas lui: … 


même. D'autre part, les nécessités de la navigation maintien- 
nent, nuit et jour au travail, des équipes faisant les mêmes - 
quarts, ù 
Si l’on tient compte, d'autre part, de la division de l’équi-. 
page en officiers et marins subalternes, et de la répartition de. 
ces derniers en personnel du pont (matelots, maîtres d’équi-- 
page, charpentiers, en personnel de la chaufferie et des soutes . 
et en personnel du service général (garçons de cabines, maîtres 
d'hôtel et cuisiniers), l’on constate qu'il est difficile d'obtenir. 
la formation d’un groupement homogène. . 


à 
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Ces observations faites, qu’a-t-on tenté en Belgique pour 


ccuper je Lite des marins à RE Ole rien. 
Seule une œuvre catholique l’« Apostolatus Maris » dont il sera 
; parlé ultérieurement a entrepris en 1930 l’organisation de biblio- Fa 
_ thèques flottantes. LR 
Pour l'amélioration des loisirs des marins à bord, l'effort le 
_ plus grand a été tenté par les navires russes. 

Ceux-ci mettent à la disposition de l'équipage un salon de 
récréation contenant des livres, des revues, des jeux, des instru- 
ments de musique. Ce salon situé dans le château central donne 
. aux marins un peu du confort d'un foyer, confort qui manque 
. toujours à un poste d'équipage, aux parois métalliques, éclairé 
. sommairement par des hublots. 

S'il est peu vraisemblable que des initiatives de ce genre 
soient réalisées dans un avenir rapproché à bord de navires 
d’autres nationalités, on pourrait cependant concevoir des amé- 

_ liorations moins coûteuses, par exemple l'installation de quel- 
- ques appareils simples de gymnastique ou de sport à l'usage 
. des marins. Pareille initiative serait à tous égards salutaire et 
 recommandable. Le marin de steamer ou de navire à moteur 
> n’a plus rien du sportif qu'était le marin de voilier. Aujourd'hui, 
peu de marins savent nager. À bord, les occasions de pratiquer 
ce sport sont d’ailleurs fort rares. Très peu de marins savent 
ramer ou conduire un canot. 
Quant au travail des soutiers et chauffeurs, il abîme le corps 
. comme le travail de la mine. 
D'un point de vue éducatif, on pourrait également envisager 

le système en vigueur à bord des navires russes dont le capi- 

taine et quelques officiers ont l’obligation d'enseigner certaines 
; notions aux marins. 


2 Le séjour dans les ports d’escale : 


L'organisation des loisirs pendant la durée des escales pré- 
présente une série de difficultés : 


a) Le nombre de ports de mer est si considérable et les 

navires battant pavillon d’une nation déterminée sont en géné- 

ral tellement répartis qu il n’est pas possible de réaliser dans 
chäque port une organisation nationale des loisirs des marins; 


b) La durée des escales étant extrêmement variable et allant 
de quelques heures à plusieurs semaines, il est impossible de 


aitu 
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sons non-alcoolisées et fréquenter le temple qui fait partie de 


"4 4 


prévoir un programme éducatif ou récréatif applicable aux 
_ marins qui fréquentent successivement un port déterminé; 

_ c) Au cours des escales, les marins ne sont pas libérés de : 
leur travail. Les services de nuït sont réduits au minimum, mais « 


les prestations de jour sont complètes. Les loisirs du marin dans 


un port étranger ne commencent qu’à la fin de la journée de 
travail. S’occuper de leurs loisirs revient à s'occuper de la 
manière dont ils passeront la soirée ou la nuit. | 
Dans ce domaine, l'initiative privée s’est déployée abondam- 
ment. En Belgique, elle est surtout d'inspiration protestante. 


Des organisations anglaises et scandinaves principalement ont ; 
établi, dans les ports les plus importants, des maisons pour 


marins, des « seaman’s homes ». Les marins peuvent y lire, 
fumer, jouer au billard ou à d’autres jeux, consommer des bois- 


l’organisation. 
Plusieurs institutions similaires existent à Anvers. À côté du 


club catholique de l’« Apostolatus Maris » dont il a déjà été ” 


question, une organisation privée neutre, subsidiée par la ville 
d'Anvers, le « Zeemanshuis », sert plutôt de maison de loge- 
ment que de club proprement dit. Elle héberge dans de bonnes 
conditions de prix et d'hygiène les marins de toutes natio- 
nalités. 


Mais le succès de ces clubs n’est pas très grand. L'atmosphère … 
est nécessairement assez austère et le marin qui fait escale | 


après quelques semaines ou quelques mois de mer recherche 
souvent des lieux de divertissement plus libres. 


3° Le séjour au port d’attache : 


Ici encore, la vie du marin diffère de celle du travailleur 
terrestre, Sauf les officiers, les marins sont licenciés dès le 
retour au port. Îls attendent, sans gages ni indemnités, l’enrôle- 
ment pour un nouveau départ. C’est la seul période pendant 
laquelle les marins disposent véritablement de loisirs. 

La littérature et la croyance populaire ont abondamment 
décrit cette période au cours de laquelle étaient dépensés en 
quelques jours, sinon en quelques heures, les gages de plusieurs 
mois de mer. Cette situation est changée aujourd’hui. Le marin 
belge à souvent charge de famille. À son retour de voyage, il 


rentre chez lui et apprécie comme quiconque la vie familiale. 
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<t sociale dont son métier le prive pendant la plus grande partie | 
de l’année. UE 


beaucoup moins urgente pour les marins que pour les ouvriers 
terrestres. Mn. 


; La véritable solution du problème doit être recherchée avant 
tout dans l’amélioration des conditions de séjour à bord même 


. des navires. Dans les ports d’escale et dans les ports d’attache, PES 


- le « club » ou « seaman’s home » apparaît comme la seule 
_ institution capable d'améliorer les conditions de vie et de loisir 


des marins. 


LA BIBLIOTHEQUE DES PECHEURS D'OSTENDE 


par 


M. MAJOR, 


Propagandiste de la Centrale des Transports 


Les loisirs des pêcheurs sont encore plus réduits que ceux 
des marins. 

Pendant la pêche, le travail se poursuit sans interruption. 
Après avoir pris le poisson, il faut le nettoyer et le conserver. 
L'équipage est restreint, les gardes se relaient rapidement. Il 
n'existe aucun confort; on n'a ni le temps ni les moyens de se 
laver. = 

Pendant les voyages vers le terrain de pêche, il faut préparer 
le matériel, réparer les filets, mais le soir, les pêcheurs peuvent 
trouver quelques heures libres. Au voyage de retour, il y a plus 
de loisirs: seuls quelques travaux de nettoyage général restent 
à faire. 

Avant la guerre, pendant ce temps libre, les pêcheurs jouaient 
aux cartes ou racontaient des histoires. Aucune initiative n'était 
possible pour l'amélioration de leurs loisirs, car 80 p. c. d'entre 
eux étaient illettrés. Depuis que la fréquentation scolaire est 
devenue obligatoire, les enfants de pêcheurs vont à l’école ordi- 
naire jusqu'à 9 ans et à l’école de pêche jusqu'à 14 ans. Ils 
acquièrent une formation professionnelle et une éducation 
générale. 

Ce progrès de l'instruction a engagé le syndicat des pêcheurs 


| _ Ïl apparaît que la question de l'organisation des loisirs est # F3 


je iobre He avec 5 à 6. ue volumes. La conservation des | 
livres en bon état sur les bateaux posait un problème technique 4 
difficile. On fit construire des caisses analogues aux caisses 
_ coloniales et qui pouvaient contenir de 15 à 20 livres. Jusqu'au 
_ 1 juillet 1937, 86 caisses ent été livrées. L'initiative fut bien 
_ accueillie par les pêcheurs qui versèrent de leur propre gré pour 
l'achat de livres une somme de 900 francs. Bien qu’organisée 
= par le syndicat, la bibliothèque est à la portée de tous les 
pêcheurs. ne 
Quant ils ne sont pas en mer, il est impossible de songer à « 
une organisation des loisirs des pêcheurs. Ils restent à terre : 
2 à 4 semaines une fois par an, à Pâques, pour nettoyer leur * 
bateau. Le reste de l’année, un voyage de 8 à 10 jours leur. 
donne droit à 36 heures de congé, un voyage de 20 jours à 
48 heures, un voyage d’un mois à 3 jours consécutifs. Pendant - 
ces interruptions, ils doivent encore aider à nettoyer et réparer “ 
le navire. Les quelques loisirs sont consacrés à la vie familiale 
et personnelle. Vers Pâques seulement, le syndicat organise 
deux ou trois réunions éducatives et amicales. 


Le problème de la réduction de la durée du travail et de … 


l'accroissement des loisirs des pêcheurs est un des plus diffi- . 
__ ciles à résoudre. 


L'« APOSTOLATUS MARIS » 
par 


M. l'abbé BoOGAERS, | 
Aumônier du Port Ë 


L'’« Apostolat de la Mer » est une œuvre internationale. Elle 
ambitionne d'organiser, dans tous les ports du monde, le sou- 
tien moral et spirituel des marins catholiques. Elle représente 
la forme mondiale de l’action catholique à l'égard de ceux qui 
« vivent sur la mer ». 


À Anvers, l'œuvre date de 1930. Elle étend son action su 


marins du port par les entrevues de son aumônier à bord; aux 
marins hospitalisés par ses visites de réconfort: aux marins en 


r ses Mons, à aux marins sans fravail pr ses 
ours matériels, à tous les marins sans distinction par l’ atmo- 
5 sphère familiale de son cercle. Re 
Le « home » de l’« Apostolatus Maris » die de 1933. Ce Se 
_ la seule maison belge pour marins à Anvers alors que HE 
clubs étrangers y existent. 

Le « home » est accessible aux marins tant étrangers que 
belges. Il comporte un local distinct pour les officiers et pour 
_ les membres de l'équipage subalterne. Les marins y disposent 

de billards, de jeux divers, de la T. S. F. Ils peuvent y lire ou 
écrire. L'entrée est gratuite et la consommation de bière, 
vin, etc., facultative. 

L'organisation de bibliothèques flottantes est une des œuvres 
les plus intéressantes de l’« Apostolatus Maris ». La bibliothè- 

_ que centrale est installée à terre et son contenu est réparti dans _ 
| un certain nombre de caisses qui sont confiées en dépôt à bord 
de chaque navire dont l’é équipage en fait la demande. 

Au retour du.navire à Anvers, la caisse est restituée à la 
bibliothèque centrale et remplacée par une autre, contenant 
d’autres livres. Le choix des livres s'opère dans un esprit extré- 
mement large. Outre les ouvrages à à 


cuniiialn msn À dt à: 


à restituer, chaque caisse 
contient des revues périodiques, des magazines et autres publi- 
cations d’un intérêt plus ou moins passager et qui ne doivent e. 
pas être rendues lors de l'échange des caisses. es 

Ces bibliothèques ont obtenu et conservent une grande vogue 
parmi les marins belges et parmi les équipages de certains 

. navires étrangers qui font régulièrement escale à Anvers. 

Pendant l’année 1936, 257 caisses ont été embarquées et plus 
de 40.000 ouvrages ont été lus par les marins. 


L'ŒUVRE 
DE L'EGLISE SUEDOISE POUR LES MARINS 
par 


M. le Pasteur A.-F. SEDSTROM 


La maison suédoise des marins a été fondée à Anvers en 
1909, et depuis cette époque, son œuvré n’a cessé de s’accroître. 
Dans son club, le marin suédois lit le journal de son pays et 


écoute à la radio la musique nationale. L'Eglise se charge de | 
_ transmettre chez lui ses lettres et son argent. (4.000 lettres et 
_ 19.000 couronnes suédoises cette année.) LS 
Des réunions sont organisées deux fois par semaine. Tous les 
dimanches soir a lieu le service religieux accompagné de canti- . 
ques suédois. Le mercredi se tiennent des réunions amicales, … 
accompagnées de musique et de causeries sur des thèmes d’ac- 
_ tualité. Chaque fête se termine religieusement, Le temple et la 


salle de lecture ont reçu cette année quelques 11.000 visiteurs. 

L'action de l'Eglise suédoise s’étend hors du club également. 
Le pasteur fait de nombreuses visites à bord des navires, s'en- 
tretient avec ses compatriotes, leur distribue des journaux et des 
publications. Il visite les malades et les rares prisonniers. 
Cent trente malades suédois ont reçu son appui cette année. 

L'œuvre est subsidée par l'Eglise d'Etat suédoise et par des 
dons particuliers. Elle défend un idéal religieux, social et 
national. 
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UNE ŒUVRE PATRONALE DE LOISIRS 


” 


LE CLUB DU PERSONNEL DE LA BELL TELEPHONE 
MANUFACTURING COMPANY 


par 


M. E. VANDY&, | l 
Directeur du personnel de la Bell Telephone Manufacturing Company 


Pour la direction de la « Bell Telephone », l’organisation des 
loisirs du personnel doit contribuer à créer l'esprit de corps et 
de famille nécessaire au bon fonctionnement d'une entreprise 
groupant plus de 7.000 ouvriers et employés. ae. 

Le club « Arbeid en Vermaak » est géré en toute indépen- 
dance de la direction. Tout membre du personnel peut s'y 
affilier (les cotisations sont de 2 francs par mois), mais aucune 
pression n'est exercée dans ce sens. En fait, les 80 p. c. du 
personnel sont affiliés au club. Celui-ci est dirigé par un Comité * 
supérieur formé de six membres élus par vote secret, et où 


semaine de 40 heures. 


UNE ŒUVRE OFFICIELLE DE LOISIRS 


LES INSTALLATIONS DU NOORDKASTEEL 
| Le | 


< M. L.-F.-J. DEKESEL, 


É 
Ingénieur, Attaché à la Direction des Travaux maritimes de la ville d'Anvers 


L'aménagement du Noordkasteel (Citadelle du Nord) — par- 
tie désaffectée de l’ancienne enceinte fortifiée d'Anvers — a 
eu comme objectif la création d’un centre d'attraction et de Eee 
sport où la population la moins favorisée peut trouver de 4 
l’espace et de l’air, dans un cadre paisible. 4 

Ces installations, créées en 1933, couvrent une superficie 
totale de quelque 62 hectares. Une partie de l’ancien fossé capi- 
tal (10 hectares) est réservée au canotage. L'autre partie 
(6 hectares) est aménagée comme bassin de natation. Les 
rives sont réservées aux pêcheurs à la ligne. Profitant de la 
présence d'anciennes éclusettes militaires mettant les fossés en 
communication avec le fleuve, on a pu organiser le renouvelle- 
ment journalier de l’eau par le jeu des marées dans le fleuve. 
Le fond du bassin de natation a été garni sur une largeur de 
10 à 15 mètres, à partir des rives, d’une couche de béton 
assurant une aire unie favorable aux nageurs. Trois emplace- 
ments clôturés ont été réservés aux tout-petits. Sur une lon- 
gueur de 200 mètres, une plage de sable artificiel a été aména- 
gée. Les bassins de natation sont pourvus de tables de plongée, 
de plates-formes solariums, de bouées en bois. Sur les rives 
sont installées environ 200 cabines et 5 vestiaires où les vête- 
ments des baigneurs sont conservés à des porte-manteaux et 
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es métotés, Des cafés, des TEcRNANEES 
es sont concédées à des particuliers. Des sentier 
longent les bassins et permettent une pro nr 


__ jouit d’une vue remarquable. 


Le Noordkasteel est desservi par la route au moyen de deux 
_ services réguliers d'autobus, et par l'Escaut, au moyen d'un : 


« 


_ service de bateaux à vapeur. L'installation est complétée par 


_ de sports: foot-ball, basket-ball, tennis, camping, écoles en 


_ plein air, etc. 


= L'accès des installations est absolument libre et gratuit. L’ex- 
_ ploitation des diverses installations est concédée par adjudi- 
cation. 


Le Noordkasteel n'est en rien une affaire commerciale. Le 


seul but poursuivi par l’administration de la ville d'Anvers en 4 
_ le créant a été d'offrir l’air pur et des distractions saines à la 


population travailleuse. 


Quelques statistiques : 


- Année Nombre de baigneurs Nombre de vélos Nombre d'autos 
A 136.495 112.000 4.550 
be 116.063 94.000 2.876 
1937 (9 mars). 91.962 88.000 — 


En 1937, le chiffre journalier maximum a été de 5.200 bai- 


gneurs et 6.000 vélos. 


b) EXCURSION DANS LE BORINAGE 


Les semainiers passèrent dans le Borinage la journée entière 
du 23 septembre. Deux autocars qui les attendaient à Mons les 


conduisirent successivement à Cuesmes, Quaregnon et Frame- 


ries. À Cuesmes, on leur montra l’œuvre du « Coin de Terre ». 
À la Maison du Peuple de Quaregnon, ils entendirent un exposé 
sur la radio dans le Borinage. Arrivés à Frameries vers la fin 
de la matinée, ils visitèrent un local colombophile et un pigeon- 
nier modèle, Au cours de l'après-midi, il y eut des démonstra- 


. d ' , rculaire r 
autour des installations. Des anciens remparts de l'Est, lon Ë 


des parquages pour autos, motos et vélos. De vastes surfaces 
encore disponibles sont prévues pour l'aménagement de plaines 
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crossage en plaine, de crossage au paillet et de 

-£s participants visitèrent enfin la bibliothèque publique 

u Comité local d'Education ouvrière. La soirée fut consacrée 
un concert donné par trois grandes sociétés populaires de 
sique, une harmonie, une fanfare et une chorale. 
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LES LOISIRS POPULAIRES BORAINS 


a ———— 


LA COLOMBOPHILIE 


par 


M. G. GoDEFRoOID, 


Instituteur à Frameries 


_ La colombophilie, particulièrement en faveur dans le Boti- 
nage, est un sport national, puisqu'elle groupe en Belgique plus 
de 300.000 adhérents. Il y a des colombophiles parmi les 
ouvriers, les artisans, les commerçants, les industriels, les. 
employés, les fonctionnaires, les médecins, les avocats, les 
ingénieurs, etc. Entre ces différents colombophiles règnent des 
relations cordiales et confraternelles, L'esprit de classe et la 
politique sont bannis de la colombophilie. 
. Pour pouvoir ouvrir un pigeonnier, il faut en demander l’auto- 
isation au bourgmestre de la commune. Cette autorisation n’est 
iccordée qu'aux membres de la Fédération colombophile belge 
(FE. C. B.). Le pigeon voyageur porte une bague officielle. 
igréée par le Ministre des Finances. La commune tient à jour 
im registre des colombophiles autorisés et les colombophiles . 
loivent posséder la liste des bagues achetées et le signalement 
les pigeons qui en sont munis, 

Les sociétés colombophiles se constituent à l'initiative d’un 
afetier ou d’un groupe d'amateurs. L’affiliation à la F. C. B. 
€ fait par l’intermédiaire du Comité régional. 


Les colombophiles sont les propagandistes de leur société à | 
atelier, au café, dans les cours, sur le pas des portes. Les con- 2. 
ours. sont organisés par les assemblées généreles. La concur- 
ence entre sociétés s'exerce par la surenchère dans les con- 
jours : prix gratuits, abaissement du prix des entraînements, de 


mise obligatoire, etc. L’ enjeu varie d'une 
AA 1 ‘une région à l’autre. Dans le Borinage, les mises sont rela 
vement basses. FE 
_ - Les Comités régionaux sont agréés par la F. C. B. Ils com 
| portent différents services : société protectrice des pigeons. 
voyageurs, service de réintégration des pigeons égarés, service 
de vente des bagues, service de contrôle des pigeonniers. : 
Les Comités régionaux possèdent également des organismes | 
judiciaires: |° un bureau de conciliation formé de 3 membres w 
effectifs et de 3 suppléants; 2° une chambre de première 
instance (5 effectifs, 5 suppléants); 3° une chambre d'appel » 
(5 effectifs, 5 suppléants). | 
La chambre de conciliation s'efforce de résoudre à l'amiable ) 
_ les différends entre amateurs. Les chambres de première W 
* instance et d'appel connaissent des différends de nature civile: 

et des infractions colombophiles. 


“ 


La Fédération colombophile belge a été fondée à Bruxelles 
en 1910. Elle défend les intérêts généraux de la colombophilie, 
établit des liens de confraternité entre sociétés, soutient les . 
sociétés protectrices du pigeon voyageur, se tient en rapport : 
avec les pouvoirs publics. 
QUE Elle est formée d’un Conseil, d’une Commission administra- * 
SRE tive, d’un Bureau exécutif et d’une Chambre de cassation. 

La colombophilie subit actuellement une crise. Si le nombre 
d'amateurs ne diminue pas, les contingents des concours sont # 
en forte régression : la pratique du sport est coûteuse; les con- 
cours ne sont pas assez démocratiques (trop de perdants) ; des 
conflits se produisent entre les partisans de la méthode de 

| veuvage, et ceux du jeu naturel. 

Il existe entre colombophiles une série d’usages particuliers : 
on échange et on se prête des pigeons; on achète les pigeoneaux - 
d'un colombier réputé; on capture à l’occasion un bon pigeon 
égaré qui est alors rebagué. Les colombophiles emploient tous « 
leurs loisirs au soin des pigeons. Ils s'établit entre eux des rela- - 
tions sociales et des liens d'amitié, et les conversations sur les - 
pigeons ne tarissent jamais. : 


Le colombophile nourrit toujours les plus grands espoirs pour 
le prochain concours. Quand il échoue, il n’accuse jamais son 


incompétence et rarement ses pigeons. Îl soupçonne facilement, 
A # . 
à la légère, ses collègues heureux au jeu. 


RSR 1 


fête locale. 
__ C'est alors le prétexte à une sortie dans les rues de la com- 
mune, musique en tête. Les membres de la confrérie, en 
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casquette et pantalons blancs, défilent au pas, la crosse sur 
l'épaule, l’un d'entre eux portant sur une perche en réduction 
la « couvée » d'oiseaux que l’on placera sur le paillet avant de 
commencer la partie. 

Les haltes dans les estaminets échelonnant le parcours sont 
nombreuses, et à l’arrivée au local de la société, c'est presque 
toujours dans un état d’ébriété avancée que la partie commence. 

Le crossage en plaine jouit d’une vogue qui est loin de s’atté- 
nuer. Îl est pratiqué au Borinage depuis de nombreuses décades, 
si pas depuis des siècles. 

Les bandes classiques de crosseurs, si fréquentes avant la 
guerre, se retrouvent encore aujourd hui. Les hommes sont vêtus 
de trico!s de laine, de pantalons de velours, de guêtres de cuir, 
de grosses chaussures à clous. Les parties se jouent entre équi- 
pes de deux partenaires, dans les prairies et les champs incultes, 
à travers haies, fossés et ruisseaux. 

Il s’agit pour une équipe d'atteindre, en un certain nombre 
de coups, les buts fixés d'avance et pour l'équipe adverse de 
l'en empêcher. Ce jeu de golf populaire exige de nombreuses 
qualités: connaissance du terrain, appréciation des distances, 
adresse au but, sûreté du coup de crosse, ruse et finesse pour 
égarer le raisonnement de l'adversaire. 

Contrairement au crossage au paillet, le jeu de crosse en plaine 
est rarement vicié par l'esprit de lucre. Quelques concours sont 
organisés, mais le nombre des participants est limité. 

Tous les dimanches après-midi, au contraire, des milliers de 
gens jouent pour leur plaisir à la crosse. La foule qui envahit les 
champs est composée de crosseurs et de spectateurs (pensionnés 
pour la plupart) qui suivent dans la campagne une équipe 
réputée. 

Le crossage en plaine commence au milieu de l'automne et 
se termine au début de mars. Pendant cette période, les champs 
sont dénudés, le bétail est à l'abri dans les fermes, et les cros- 
seurs peuvent, sans dommage pour l'agriculture, se livrer à 
leur jeu favori. : 


par une société d'agrément à l'occasion d'une: 


_tion, une joie mêlée concours, 1l écoute 
dès la première heure à la radio, les renseignements mété rO= 
_! logiques: il se réjouit des renseignements favorables et tempête | 
contre ceux qu'il croit néfastes, Fr RS 
| A l’arrivée des pigeons, il s’empresse au siège du concours. . 
_ Sa loquacité ou son silence indiquent rapidement la qualité de 
ses résultats. > 4 
Si le colombophile a des défauts, il possède aussi de nom- » 
_  breuses qualités : observation, patience, persévérance, réflexion, 
ue. | : 
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LE JEU DE CROSSE 


par 


M. R. TOUBEAU, 


Directeur de la Librairie fédérale, à Mons 


Parmi les jeux populaires du Borinage, le jeu de crosse doit 
être classé en tête par le grand nombre de ses adeptes. 

Il faut distinguer deux jeux bien différents : le jeu de crosse au 
paillet et le jeu de crosse en plaine. | 

Le jeu de crosse au paillet consiste à abattre, au moyen d'une 
soule chassée d'un coup de crosse un des oiseaux en bois peints … 
et empanachés disposés sur un paiïllet ou perche horizontale. 


Le crossage au paillet a lieu tous les dimanches et souvent les … 
samedis et lundis, lors des kermesses ou d’autres fêtes locales. : 
C’est moins un sport qu'un jeu d'adresse ne requérant d’autres 
qualités qu'un coup d'œil sûr et une longue pratique. Les 
mêmes familles s’y livrent de père en fils, et ses « adeptes » se 
recrutent principalement dans les milieux populaires les moins 
évolués. L’atmosphère des parties est troublée par l’esprit de 
lucre. Elles se terminent souvent par des disputes entre cros- 
seurs et organisateurs. 


Le jeu est plus attrayant lorsqu'il s’agit d’un « crossage de 


Aux qualités sportives, le crossage en plaine joint des qualités 
récréatives que ne possèdent pas tous les sports. 


Se Les équipes sont très souvent composées d'amis ou de parents. 
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L nes hommes crossent parfois ensemble tout un hiver. 
combinaisons s'élaborent au café ou dans le local d'une é 

. société quelconque et c’est l’occasion de discussions amicaleset 
_de plaisanteries entre adversaires. Le dimanche soir, après la 
partie, la journée s'achève par une partie de cartes ou un 
‘échanges de vue sur la technique du jeu. Les jours de fête, 
Saint-Crépin, Saint-Eloi, Sainte-Barbe et au Carnaval, le nom- 
bre des crosseurs augmente considérablement. C'est l'occasion 
de parties entre amis, entres membres d'une même famille. 
Pères, fils, frères, cousins crossent ensemble et trouvent là 
l'occasion d’un resserrement des liens familiaux. Le soir, on se 
rassemble autour d’une même table pour manger le lièvre ou 
le lapin à « prones » que connaît tout Borain. 
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LE TIR À L’ARC 
par 


M. Firmin PIÉRARD, 
Bourgmestre de Frameries 


La pratique du tir à l’arc existe depuis des temps immémo- 
riaux. En 1302, à Ypres, et en 1576, à Frameries, existaient déjà 
des confréries d’archers « Saint-Sébastien ». En ce temps-là, les 
amateurs se confectionnaient eux-mêmes arcs et flèches. On 
organisait dans les villages des tirs en longueur et, plus tard, 
des tirs en hauteur. C’est surtout parmi la jeunesse que le jeu 
était pratiqué. - | 

De nos jours, le tir à l’arc existe dans de nombreux pays. Il 
est très répandu en Belgique. La fabrication des arcs et des flè- 
ches est devenue une véritable industrie à laquelle sont attachés 
des ouvriers d'élite. 

Le jeu du tir à l'arc se pratique de différentes façons : à la 
perche verticale, à l'horizontale et au berceau. 

Avant la guerre, le tir à la perche verticale réunissait le plus 
grand nombre de fervents. Chaque année dans le Borinage, : 
de grandes compétitions étaient organisées à Frameries, à Qua- 
regnon, à Wasmes, à Baudour, à Saint-Guislain, à Boussu. Un 
concours resté célèbre réunit à La Bouverie 1.800 archers par- 


ticipants. 


D + tirs de ue es étaient aussi | organisés. 


F3 
. n'était pas une commune du Borinage qui ne possédât au moins. 
une perche verticale. Ces tirs ordinaires, qui pouvaient avoir … 


lieu dans plusieurs éommunes le même jour, commençaient à 
t heure de l'après-midi et se terminaient à la tombée de la nuit. 


Îls réunissaient 300, 400, parfois 500 et 600 tireurs. 


Ïl existait encore une autre catégorie de tirs, les tirs de roi, 


organisés chaque année par les confréries ou les sociétés 
_ d'agrément. 

A la date fixée, les membres de la société se réunissaient à un 
endroit déterminé pour aller chercher à sa demeure le roi de 
l’année précédente. Puis un orchestre composé de six ou huit 
musiciens conduisait gaiement à la perche les tireurs rangés sur 
deux files, et portant sur l'épaule l'arc et le carquois. Toutes 
les sociétés chorales et instrumentales donnaient et donnent 
encore, chaque année, leur tir de roi. 


Aujourd'hui, le tir à la perche verticale est en forte régression 


au Borinage. Les causes en sont diverses : la jeunesse cherche 


d’autres délassements. Le professionnalisme se développe, et les 
mises de plus en plus fortes découragent les tireurs amateurs. 
Le prix élevé des arcs et des flèches est aussi une cause de 
désertion. 

À côté du tir à la perche, le tir au berceau, moins répandu, 
a toujours attiré les meilleurs tireurs du pays. Et c’est la troi- 
sième forme du jeu, le tir à la perche couchée ou horizontale 
qui prend aujourd’hui la plus grande extension. L'installation 
de ce jeu est très facile. À peu de frais, des groupes de tireurs 
à l'horizontale s'installent dans les salles de fête ou les cafés. 
L'arc, moins résistant que pour le tir en hauteur, est aussi moins 
coûteux. Le jeu se pratique dans un local fermé à n'importe 
quelle heure, et en toute saison. 

Dans le tir horizontal, comme dans le tir ol les cibles 
sont faites d'oiseaux de bois coloriés et empanachés. 

On les retrouve parfois aux pieds du Christ d’un calvaire ou 


suspendus à l'intérieur d’une chapelle, apportés là par des 
archers fanatiques. 
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| ŒUVRES BORAINES DE LOISIRS 
L'ŒUVRE DU COIN DE TERRE ET DU FOYER. 
par ; 


M. EscoYer, 
Pharmacien, Président de la Section de Cuesmes 


Le but de l’œuvre est de procurer aux ouvriers un emploi 
sain et fécond de leurs loisirs. Ses avantages sont nombreux : du 
point de vue économique, on a calculé à 581 francs par are le 
rapport de la culture d’un potager. Pour trois sections locales de 
la ligue du « Coin de Terre », le bénéfice a été estimé à 1.500 
francs par jardin de 4 1/2 ares. | 

Le Coin de Terre permet à l'ouvrier et à l'employé une occu- 
pation familiale de ses loisirs. Le mari se charge des gros tra- 
vaux; la femme et les enfants des travaux plus légers de sarclage 
et de repiquage. 

Les économies de frais d’alimentation que le « colon » réalise 
lui permettent d'acheter plus facilement sa maisonnette et son 
jardin à lui. Dans le domaine de l'hygiène, le Coin de Terre 
représente une véritable plaine de jeux où ouvriers et employés 
viennent respirer l'air pur après leur journée de travail. L’exer- 
cice qu'ils y prennent est la meilleure des gymnastiques. 

Entre colons se crée un sentiment de camaraderie et de soli- 
darité qui les engage à échanger les semences, les plantes à 
repiquer, les fleurs. Le voisinage des jardins produit une saine 
émulation. 

Il n’est pas toujours facile de créer un coin de terre. .Il faut 
trouver de la terre, la lotir et y attirer des colons. Le terrain doit 
être de bonne qualité et le bail suffisamment long. Les dépenses 
sont parfois considérables, et l'intervention des pouvoirs publics 
dans ce domaine est nettement insuffisante. 

Le Coin de Terre de Cuesmes est un des plus étendus du 
Borinage. En 1920, il possédait 10 jardins ouvriers et 30 ares de 
terrain. Aujourd'hui, grâce au charbonnage du « Levant de 
Flénu » qui lui a loué un terrain à très bon compte, le « Coin de 
Terre » possède 11 hectares et compte 285 colons, en grande 
majorité ouvriers. 


: Re terrain se loue 5 Br l’are; 8 ne. en ème pay 
comme cotisation à la Ligue du Coin de Terre (l’affilié reçoi 4 

en échange un bulletin mensuel) et fr. 6, pour recevoir un 
assortiment complet de semences. RS 
Le « Coin de Terre » organise des conférences dnotsiains à 
avec tombolas gratuites pour attirer les colons, et possède un 
__ jardin démonstratif modèle. La culture des légumes s'est consi- - 
_ dérablement développée depuis quelques années, aux dépens … 
_de celle des pommes de terre. La culture des fleurs, inconnue « 


À = au début, s’est aussi généralisée. 


L'Œuvre du Coin de Terre est utilement complétée par celle . 
de la Société nationale de la Petite Propriété terrienne qui aide . 
le travailleur à devenir propriétaire de son terrain et de sa mai- « 
son en lui prêtant l'argent nécessaire à un taux réduit. Ë 


LA RADIO DANS LE BORINAGE 
par 


M. G. LEMAL, 
Secrétaire régional de la RESEF 


Sur 32.000 sans-filistes RS la RESEF (radio-émissions # 
socialiste d'expression française) compte 25.000 affiliés. | 
Le but de la Resef est de permettre aux sans-filistes d'utiliser “ 
leur poste dans les meilleures conditions. Son action s'exerce … 
dans deux grandes directions: un service technique s'occupe … 
de la vente des postes et se charge gratuitement des réparations | 
et dépannages (700 en un an) ; un service éducatif, parfois aussi 
actif que les Comités locaux d'Education ouvrière, organise des 
conférences de portée culturelle ou politique. Les séances consa- « 
crées à la musique, à la chanson, au théâtre en patois sont 
fréquentes. | 
‘La « Resef » voudrait des d'une façon plus systéma- 
tique encore cette action éducative en organisant des séances 
d'initiation musicale où les plus grandes œuvres seraient com- 
mentées et examinées et où l’on tenterait d’inculquer aux sans- 
filistes le goût de la bonne musique. | 
La population boraine écoute de préférence certains postes. … 
Pendant la journée, les femmes, retenues chez elles par leur 


ap dl 


age, ont un prédilection marquée pour le poste local de 
Radio-Châtelinea ; elles aiment l'accent local et familier du 
+ speaker; les programmes comprenant les derniers airs « en 
» vogue », correspondent à leur goût pour ce genre de musique. 
_ Le soir, les neuf dixièmes des hommes choisissent « Radio : : 
LP. T. T. Nord », à Lille, plutôt que l'I. N. R. Leposte 
| français est apprécié par ses qualités techniques et le choix 
judicieux de ses œuvres. Les Borains trouvent les programmes 
de J'I. N. R. trop « classiques ». 
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LA BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE 
DU COMITE LOCAL D'EDUCATION OUVRIERE 


par 


M. E. LiBerT, 


S Bibliothécaire 


La bibliothèque fut fondée en 1908, dans le but d'élever le 
niveau intellectuel et moral des travailleurs, La Coopérative 
Ouvrière fournit les ressources nécessaires à son existences. Jus- 
qu à la guerre, la bibliothèque possédait principalement des 
hvres éducatifs et sociaux et quelques romans d’auteurs avan- 
cés; elle était surtout fréquentée par des chercheurs et des 
studieux. 

Après la guerre, la bibliothèque fut remise en activité par le 
Comité local d'Education ouvrière et financée par la coopéra- 
tive, les syndicats, la jeunesse socialiste et d’autres groupe- 
ments. 

Lorsque fut votée la loi Destrée sur les bibliothèques publi- 
ques, son orientation dut être modifiée. La bibliothèque devait 
désormais s'adresser à la population tout entière. Il fallait 
introduire dans ses rayons des livres de toutes tendances, et 
tenir compte des aspirations de tous les lecteurs. D'autre part, 
pour être subsidiée, l’œuvre devait être dirigée par un biblio- 
thécaire diplômé. Il s’en suivit une meilleure organisation 
administrative, une application plus rationnelle de la technique 
des bibliothèques. Des mesures de propagande furent prises 
à ce moment pour assurer l'essor de l'institution : appels aux 
lecteurs, publication du catalogue, réclame pour certains livres 


ne 


d'actualité À partir de 1921, la bibliothèque n’a cessé de se 


développer: en 1921, on comptait 3.427 ouvrages prêtés; en . 


1936, 10.624. Cette augmentation ne provient d'ailleurs pas | 
exclusivement des mesures de propagande; la diminution de Ë 


la durée du travail a fortement contribué au développement de 


la lecture. 


Grâce aux subsides de l'Etat, de la province, de la commune 


et des groupes protecteurs, le budget de la bibliothèque s'élève 


à 3 ou 4.000 francs par an. L'institution est dirigée par un biblio- 
thécaire diplômé, aidé de deux adjoints. Elle est contrôlée par 
un Comité composé de délégués des groupes subsidiants et de 
la commune. Pour obtenir des livres en prêt, il suffit que le 
lecteur établisse sa fiche d'identité et se conforme au règlement 
d'ordre intérieur. Il y a trois séances de prêt par semaine. En 
hiver, période la plus propice à la lecture, on compte 70 à 80 
prêts par semaine. 

La bibliothèque est formée pour moitié de romans; les autres 
ouvrages se répartissent entre les branches suivantes: sciences 
sociales, philosophie, sciences appliquées et naturelles, géogra- 
phie, beaux-arts, poésie, etc. 

Les lecteurs sont en majorité des ouvriers. D'après un relevé 
de 1936, la bibliothèque a été fréquentée par: 86 mineurs, 
49 métallurgistes, 36 cordonniers, 32 ouvriers du bâtiment, 
28 employés, 48 travailleurs de professions diverses et 7i étu- 
diants. 


Après leur dure journée de travail, ces lecteurs recherchent 
plus, dans les livres, une récréation qu'un moyen d'éducation. 
La grande majorité des ouvrages empruntés sont des romans. 
Généralement, on lit rapidement et il reste peu de traces des 
lectures. Le choix se fait souvent sans discernement; on s'arrête 
plus aux titres qu'aux auteurs. Les jeunes gens préfèrent les 
récits d'aventures, les jeunes filles les romans sentimentaux. 

Dans la mesure du possible, le bibliothécaire essaie pourtant 
d'influencer le choix des lectures, de conseiller les ouvrages à 
portée éducative. 

Il existe d’ailleurs toujours une élite qui s'intéresse à la bonne 
littérature. D'autre part, parmi les gens de métier, le choix des 
lectures répond souvent à un désir de formation professionnelle. 


Le bibliothécaire a une tâche psychologique délicate et diffi- 
cile à accomplir. 
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LA MUSIQUE DANS LE BORINAGE 


LES SOCIETES DE MUSIQUE DANS LE BORINAGE 
par 


M. Louis PiÉRARD, 


Membre de la Chambre des Représentants 


Le Borinage est connu pour son amour de la musique. Cer- 
taines sociétés instrumentales populaires y sont très anciennes, 
telle la « Royale Harmonie » de Wasmes, fondée à la fin du 
XVII siècle. À Frameries, commune de 14.000 habitants, il 
existe aujourd'hui 4 sociétés instrumentales et 2 chorales. Cer- 
taines sociétés sont subsidiées par les charbonnages: d’autres, 
entièrement indépendantes, vivent par leurs propres ressources. 
Elles périclitent, en général, moins souvent que les sociétés 
subventionnées. Le répertoire des sociétés marque, depuis 
l'avant-guerre, des progrès remarquables. Souvent primitif et 
vulgaire autrefois, il possède aujourd’hui les œuvres les plus 
raffinées. 

Au cours des dernières années, les sociétés de musique ont 
rencontré de nombreuses difficultés financières. Il est souvent 


impossible aux fanfares et aux harmonies d’acheter les instru- 


ments nouveaux qui leur sont nécessaires. De nombreuses 
écoles locales et régionales formant les instrumentistes amateurs 
ont dû fermer leurs portes. Si la province de Hainaut est inter- 
venue intelligemment dans ce domaine par l'octroi de quelques 
subsides et par l’organisation de tournois, l'Etat ne s'est montré 
d'aucun secours pour la musique populaire. Celle-ci constitue 
cependant un élément essentiel d’une bonne organisation des 
loisirs. La population ouvrière boraine y est fortement attachée. 
Pour les instrumentistes et les chanteurs, dont la tâche est sou- 
vent ardue, les exécutions à l'étranger constituent le meilleur 
encouragement. Les voyages des sociétés populaires de musique 
devraient être organisées par un bureau international d'échange 
entre sociétés de différentes nationalités. 


= bres honoraires et de musiciens choisi par leurs camarades. 


. par 


M. ERCULISSE, 
Vice- Président de la Société 


+ de Conseil d'administration de la Société se compose de 
représentants de la Société coopérative de Frameries, de mem- 


‘ La fanfare est formée de 110 musiciens où se coudoient des 
_ mineurs, des ouvriers de la chaussure, des maçons, des métal- . 
lurgistes et d’autres ouvriers. Le chef d'orchestre est assisté d’un 

sous-chef et de trois répétiteurs. Les répétitions ont lieu le 


_ dimanche à 10 heures du matin. Les prestations des musiciens, 


qui nécessitent de nombreux efforts, ont trouvé leur récompense, 

puisque la Société a pu se faire entendre à Paris plusieurs fois, 

à Cahors, à Albi, à Toulouse, à Liége, à Bruxelles. 

._ La Société possède dans son répertoire des œuvres telles que 
l'Ouverture des Maîtres Chanteurs, la Walkyrie, l'Ouverture de : 

Benvenuto Cellini, une symphonie de Beethoven, les Variations 

de Gilson… 

Les difficultés sont essentiellement d'ordre financier. L’entre- 
tien des instruments, l'achat de musiques, les frais généraux 
entraînent de lourdes dépenses. Les appuis ne manquent pas 
cependant. La Société est subventionnée par l'administration 
communale, la Société coopérative et les organisations syndi- 


cales, Elle peut compter sur le concours de différentes sociétés 
d'agrément ou de jeunesse. 


C'est là le plus grand encouragement à la continuation d'une 
œuvre qui n’a d'autre souci que d’intéresser la classe ouvrière 
aux joies de la musique. 


_. La chorale socialiste « La Fraternité » a été fondée en 1903 
par un groupe d'ouvriers mineurs. Aujourd'hui, elle recrute ses 
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M. À. LiÉNARD, 
Président 


membres parmi les travailleurs des mines, de la métallurgie, de 


instituteurs. 

La Société compte sur l’appui de 250 membres qui versent 

une cotisation annuelle variant entre 8 et 20 francs. La Société 
coopérative, le syndicat des mineurs, l'administration commu- 
nale la subventionnent. Pour équilibrer son budget, elle doit 
encore organiser des fêtes, des bals, des courses cyclistes, des 
tombolas. 
… En matière d’art choral, les initiatives de la Société ont été 
couronnées de succès. En 1928, elle a organisé un concours 
international de chant d'ensemble qui réunit 15 sociétés fran- 
çaises et belges ainsi que deux chorales hollandaises, et qui 
attira, pendant trois dimanches consécutifs, plus de 1.500 
auditeurs chaque jour. 

La chorale a participé à plusieurs reprises avec succès aux 
tournois provinciaux du Hainaut. Elle a pris part à trois con- 
cours, le dernier à Reims en 1935, dans la division d'excellence. 
Elle y obtint le premier prix avec distinction. 

Aujourd’hui, une société chorale conserve difficilement ses 


effectifs. Il faut lancer des appels incessants à l'assiduité des 


membres, entreprendre auprès d'eux des démarches multiples, 
les attirer par des tombolas ou des jeux. Les chanteurs viennent 
aux répétitions quand il s’agit de préparer un concert, et sur- 
tout quand se présente la perspective d'un voyage. 

Le directeur artistique de la Chorale accomplit un travail 
considérable. Il inculque la compréhension du chant et le res- 
pect des nuances à des hommes dont la plupart ne connaïssent 
pas la musique. & 

Le répertoire comporte une trentaine d'œuvres parmi les- 
quelles des chœurs de Riga, Radoux, St-Saëns, Ambroise Tho- 


mas, Weyts, Delibes, etc. 


| LA CHORALE SOCIALISTE « LA FRATERNITE » 


la chaussure. Elle possède aussi quelques employés et deux 


LA « ROYALE HARMONIE » DE FRAMERIES 
par 
M. M. CARLIER, 


Président 


La « Royale Harmonie » compte 75 années d'existence. Elle 
groupe fraternellement, sans distinction de classe ou de parti, 
800 familles dont le but principal est de soutenir l’orchestre. 
Celui-ci est composé de cent musiciens environ qui se recrutent 


principalement parmi les ouvriers, les employés et les artisans 


de la localité; la plupart de ceux-ci ont acquis l'instruction musi- 
cale par les soins de la Société qui a, de tout temps, institué à 
ses frais des cours de solfège et d’instrument à l'usage de ses 
membres. Les meilleurs éléments suivent ensuite les cours du 
Conservatoire de Mons et même de Bruxelles. 

Les ressources proviennent des cotisations des membres hono- 
raires et protecteurs; l'administration communale accorde un 
subside annuel variable. La Société anonyme, propriétaire des 
locaux et du café annexé, et dont le capital a été souscrit entiè- 
rement par les membres de l'Harmonie, subventionne égale- 
ment la Société de musique dans une large mesure. 

L'administration est assurée par un Comité qui comprend 
environ 60 membres à la tête duquel se trouve un Bureau com- 
prenant un président et plusieurs vice-présidents, secrétaire, 
trésoriers, bibliothécaires. Les familles qui soutiennent réguliè- 
rement la Société sont représentées au sein de ce Comité: en 
outre, tout musicien qui a 25 années de présence au pupitre en 
fait partie de droit. 

La bibliothèque comporte plus de 150 œuvres classiques et 
modernes. Un service de réparations d'instruments fonctionne 
régulièrement. Un journal, Le Scherzo, paraît tous les mois et 
renseigne les membres sur tout ce qui concerne la Société. Tou- 
tes les fonctions sont exercées gratuitement. 


Programme du Concert donné à Frameries 
à l’occasion 
de l’Excursion de la XIX° Semaine Sociale Universitaire. 


Fanfare ouvrière « L’ Avenir ». — Directeur M. Alfred Mahy, 
prix de Rome. — Président: M. Louis Piérard. 


sosie hab 


‘ 5 CS : . ; 
| Transcription pour fanfare Le À. Mahy.) 


2. La Walkyrie (sélection) . . . . Wagner. 
| Transcription pour fanfare par A. Mahy. ) ne 


Chorale socialiste « La Fraternité ». — Directeur M. Jules 
Dufrane. — Président : M. Achille Liénard, secrétaire com- 
munal. 


W. Sérénade d'Hiver . . . . . . . . . . Saint-Saëns. 
2. Germinal DE ST RTS TEE NT ne ir 


Royale Harmonie de Frameries. — Deer artistique : 
M. Alex. De Taeye, Directeur du Conservatoire de Mons, Pre- 


mier Grand Prix de Rome. — Président: M. Maurice Carlier, 
Ingénieur Brasseur, 2 à Frameries. | 

1. Ouverture du Freischütz Er TU Pret 2e 0e ENCRES 

2. Ode à Terpsichore, scène de Ballet. . . . De Taeye. 
3. Les Préludes, Poème symphonique . . . . Liszt. 


c) LES LOISIRS DES SEMAINIERS 


UNE SOIREE AU THEATRE DE MARIONNETTES 
- (chez Toone V, 188, rue Haute) 


La soirée commence par un exposé de M. Paul-M.-G. Lévy 
sur le « théâtre des marionnettes ». 

Les spectacles de marionnettes sont très anciens. Parmi les 
théâtres actuellement existants, on peut distinguer quatre gran- 
des catégories : 

1° Les marionnettes populaires et les marionnettes religieuses 
dont elles sont issues; 2° les marionnettes enfantines; 3° les 
marionnettes d'art; 4° les marionnettes de propagande. 

Les marionnettes populaires sont relativement répandues en 
Belgique. 


. 


Nes ne D. d'térenantes 
5 ceptions sociales des milieux qu ‘elles touchent. Plans 
sont à retenir : les sujets mis en scène, le langage employé p 
_ les joueurs, les moyens techniques mis en œuvre, l’exister 
_ de constantes importantes telles que les héros-types et les batails 
les universellement populaires. à 
Cet exposé est suivi de projections lumineuses sur les persai 

_ nages des différents théâtres de ATOURCSES et sur le public. « 


Toone V fait ensuite interpréter à ses acteurs de boïs deux 
_ pièces bien caractéristiques : un drame noble, Le Capitan; un . 
_ vaudeville, Fifi. à 
Une interview du régisseur donne ensuite aux Re 
quelques indications sur la vie et le fonctionnement d’un théâ 
de marionnettes, % 
Le public populaire qui fréquente le théâtre de la rue Haute à 
préfère de loin le drame noble au vaudeville se déroulant dans« 
un milieu familier. La même histoire se poursuit tous les soirs « 
sur la scène, parfois pendant plusieurs semaines. Le public, * 
uniquement composé d'hommes, assiste fidèlement à chaque” 
représentation. La trame de la pièce est résumée dans un petit « 
livret. Les répliques et les tirades sont improvisées au moment * 
de la représentation. Le langage est formé d’un mélange de» 
flamand bruxellois et de mots français recherchés, figurant le « 
style noble des grands personnages mis en scène. 


UNE SEANCE DE CINEMA 


(à la Salle de Conférences de la Société anonyme Philipps, 


37, rue d’Anderlecht) 


La séance débute par un exposé de M. M. Widy, secrétaire 
de la Fédération internationale de la Presse cinématographique, « 
sur le cinéma et sa place dans la vie économique et sociale, 


De tous les loisirs qu'offre notre époque aux travailleur 
intellectuels et manuels, le cinéma est un des plus appréciés 
Aux uns, il apporte un délassement à bon marché, susceptibl 
en certains cas d'instruire en récréant; aux autres, il présent 
les aspects sans cesse renouvelés de la vie politique et sociale 


ps. HAS TRE RENE 
nfluence du cinéma sur les masses est considérable. Bien 
us que la littérature, il modifie et façonne les mœurs et la 
morale de la société. Agissant par impressions visuelles, il 
Es sur l'individu d’un niveau intellectuel inférieur une 
action immédiate. Î] opère directement sur la mémoire et mar- 
que d’une forte empreinte le conscient aussi bien que le sub- 
conscient. Sa puissance est redoutable par la facilité avec 
laquelle il peut élever ou abaisser moralement et intellectuelle- 
ment l'être humain. 


_ Lorsqu'on se représente les débuts encore récents du cinéma, 
on est stupéfait de son développement. Le théâtre mit plus de 
2.000 ans pour devenir ce qu'il est aujourd’hui. En moins d’un 
demi-siècle, le cinéma a pris dans le monde civilisé une place 
importante sous deux formes bien distinctes et cependant insé- 
parables l’une de l’autre: le cinéma-industrie et le cinéma-art. 
 Septante-cinq mille salles de projection, réparties dans le 
monde entier, sont fréquentées chaque jour par 20.000.000 de 
spectateurs. 


Depuis 30 ans, le cinéma est le témoin oculaire du monde. 
Du point de vue social, les films de Charlie Chaplin nous ont 
plus appris sur la misère des chômeurs et des vagabonds amé- 
ricains que des centaines d'articles de journaux. Scarface nous 
a révélé l’odieuse puissance des gangsters. Je suis un Evadé et 
d’autres {ilms sont une protestation véhémente contre une con- 
ception périmée de la justice. 

La Ligne générale, Le Triomphe de la Volonté, Chemises 
noires nous ont mieux fait connaître l'U. R. S. S., l'Allemagne 
du troisième Reich, et l’Italie de Mussolini que les meilleurs 
reportages. 

Ces dernières années, la camera a fait de nombreuses incur- - 
sions dans un domaine qui paraissait lui être interdit, celui de 
la science. Grâce à sa souplesse d'adaptation, elle a réussi à 
exposer clairement devant le grand public une série de pro- 
blèmes relatifs à l’astronomie, à la physique, à la biologie, aux 
mathématiques. 

La question du cinéma ne peut plus être négligée aujourd'hui, 
Car elle se pose impérieusement dans les domaines de l’éduca- 
tion de l’art, de la propagande, de la vulgarisation. 

A la suite de cet exposé, quatre films relatifs au sujet de la 
Semaine Sociale furent projetés: 3 films allemands d’une 


mn 


‘ = ARR EN EL ES STE : 
grande valeur technique représentaient respectivement le Con- 
grès international des Loisirs à Hambourg, l'organisation de: Ê 
loisirs à l’intérieur d'une usine, et la description d'une croi-. 
_ sière à Madère organisée par le « Kraft durch Freude ». Un. 
film français, Jeunesse en liberté, retraçait, en photos magnifi-, 
ques, des scènes de vacances au grand air, de camping et de. 
vie dans la nature. | Ë 
Les films allemands furent mis à la disposition de l'Institut 
de Sociologie par le « Deutscher Arbeïtsfront » et la « Reichs-. 
filmkammer » (département de la presse étrangère), le film 
français par le « Belgian International Film Office ». ; 


UNE SOIREE CHEZ LES SCOUTS 


organisée par le groupe « Honneur » des Boy Scouts de Belgique 


La soirée commence à l’école moyenne de la rue Ernest 
Allard par un buffet scout, à la manière du « Jamboree ». Pen- 
dant le repas, les meutes et les troupes exécutent des chants, 
des danses, des jeux. 


s M. P. Van Halteren fait un exposé sur le scoutisme. 


Ce mouvement a pour but de former le caractère des jeunes“ 
gens et de favoriser leur développement physique par des exer- 
cices en plein air. Il fortifie chez eux le sentiment de l’honneur. 
et les habitue à une saine discipline, tout en encourageant leur 
initiative. Il développe leur instruction, stimule leur énergie, 
contribue efficacement à faire d'eux des citoyens loyaux, bons à 
et utiles, capables de se tirer d’affaire par leurs propres forces. È 
Le scoutisme vise donc à l'éducation de la jeunesse, par une” 


méthode moderne qui répond à ses tendances et à ses instincts. 


La deuxième partie de la soirée est consacrée à un spectacle: 
organisé par les Comédiens Koutiers. M. M. Huisman expose” 
l'action de ce groupement : É. 

L'équipe des Comédiens-Routiers réunit des jeunes gens qui. 
veulent répandre, par le théâtre, la joie dans les hôpitaux, les 
prisons, les écoles, les taudis, les usines, et s'efforcent d'assurer 
jusque dans les moindres villages un service dramatique sain. 
Fondée depuis un an, et travaillant suivant les conseils de 


dans une pittoresque impasse de la rue Haute. 7e 


æ 


CONCLUSION 


- 


_ Les travaux d’une Semaine Sociale représentent un effort 


collectif d’information et de discussion. Les collaborateurs pui- 


ent aux sources les plus variées. Les exposés et les visites per- 
mettent de confronter un grand nombre d’idées et de faits.” 
Certaines de ces données se fondent en un tout homogène: 
d'autres se heurtent et s'opposent. 

| Nous essaierons de mettre en lumière ces accords et ces diver- 
jences dans un exposé synthétique qui reprendra les trois points 
lu programme : j 


1° Les loisirs dans les diverses classes sociales: 2° les diver- 
issements et la vie économique et sociale; 3° l’organisation des 
oisirs. 


l° Les loisirs dans les diverses classes sociales. 


La hiérarchie des différentes classes sociales se retrouve dans 
‘emploi des loisirs et les modes de divertissements. Les loisirs 
les classes supérieures sont généralement un témoignage d’ai- 
ance matérielle et de culture intellectuelle. Le prix élevé de 
ertaines distractions crée une barrière derrière laquelle les pri- 
ilégiés de la fortune se trouvent en même temps à l’arbri de 
imitation des classes moins aisées et de toute confusion avec 
2 « vulgaire ». (Ex. yacht de mer, vie de château.) 

_On constate cependant une propagation des divertissements 
es classes les plus riches aux classes pauvres, en passant par 
ous les échelons de la hiérarchie sociale. (Vulgarisation du 
port, des voyages, des spectacles, etc.) Ce phénomène donne 
jeu à un enchaînement de manifestations sociologiques, l’imi- 
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au public habituel, à la représentation organisée en plein air, 
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He t la vulgarisation engendrent le diser | 
_ fain temps, ce discrédit amène une ind fférence géné 
donne finalement aux classes les plus aisées l’occasion dere 
_nir à des distractions qu’elles avaient abandonnées. Re. 
Les classes supérieures, qui ont toujours joui de loisirs pro- 
longés, aiment à justifier ce privilège par le caractère raffiné de 
leurs divertissements, consacrés en grande partie à la see è 
à l’art, à la science. | | È 
__ Dans ce domaine, des phénomènes d'imitation peuvent aussi. 
_ se manifester. ë 
La classe dite inférieure, en revendiquant des loisirs, marque 
2 besoin de se cultiver, poussée peut-être en partie par le désir \ 
de partager avec la classe supérieure une distinction dont celle- 
ci s’enorgueillit. 
= Les loisirs des classes populaires témoignent de profondes 
transformations sociales. Au siècle dernier, les rares loisirs du“ 
travailleur manuel se passaient soit dans le train qui le menait 
au lieu de travail, soit au cabaret ou dans l’atmosphère dépri-« 
mante d’un logis sans attrait. La réduction de la durée du tra- « 
vail assure aujourd’hui plus d'égalité dans la durée des loisirs à 
des différentes classes sociales. L’accroissement du temps libre 
_et l’amélioration générale du niveau de vie, ont entraîné l’efflo- « 
rescence d’organisations populaires de loisir, d'activités nou- 
velles, se déployant dans des domaines variés : la lecture, la « 
ce musique, le théâtre, le jardinage, le sport, les excursions. Dans … 
à différents milieux, des efforts se dessinent en faveur d’une plus * 
= large diffusion de la culture à des couches de la population qui 
en avaient été tenues trop écartées jusqu'ici. 


# 


L’étude des loisirs dans les classes rurales met en lamière « 
l'influence de l’industrie et de la technique moderne sur l’em-" 
ploi des loisirs. Le mélange des populations industrielles et " 
agricoles provoque l’uniformisation des divertissements. La faci- 
lité des moyens de communication offre au campagnard main- 
tes distractions du citadin. 


Si la technique contribue, pour l'emploi des loisirs, à une * 
uniformisation dans l’espace, elle provoque au contraire des 
variations de plus en plus rapides dans le temps. À tout 
moment, des inventions nouvelles lancent, dans ce domaine * 
comme dans bien d’autres, des modes aussi universelles que : 
passagères, ; 


s div. rtissements et 


la vie économique et sociale. 
Les divertissements tiennent dans la vie économiqueune 
ace importante. Ils représentent, en moyenne, 10 p. c. des 
udgets familiaux et l’ensemble des dépenses qu'ils occasion- 


nent s'élève à 1 p. c. environ du revenu national. _ 
_ À mesure que se développent le besoin de divertissement et 
les possibilités de le satisfaire, les entreprises de caractère lucra- 
if prennent, dans ce domaine, de plus en plus d’extension. On Le 
assiste au développement des grandes entreprises de « sport: 
spectacle » avec leurs stades géants, leurs sportifs profession- 
nels salariés et leurs paris ou concours de pronostics. L’indus- 
trie du jilm et l’exploitation de salles de cinéma se range parmi 
les grandes entreprises. Et même des jeux de société comme le 
bridge donnent lieu à la création d’affaires lucratives, telle 
cette académie américaine qui décerne des brevets de profes- 
seurs de bridge. Dee 


Les loisirs contribuent encore à l’activité économique de deux 
aütres façons : de nombreux divertissements, les sports notam- 
ment, nécessitent un équipement et des accessoires variés qui 
alimentent différentes industries; d’autre part, le développe- 
ment de l'esprit de compétition donne lieu à l’activité de pro- 
fesseurs enseignant tel sport ou tel jeu. 


… Dans le domaine de la psychologie, le sentiment de la liberté 
est le trait essentiel du loisir. Celui-ci doit encore apporter, par 
rapport au travail professionnel, une valeur de compensation. 
Chez l'enfant qui n’est soumis à aucune obligation profession- 
nelle, la distinction psychologique entre travail et loisir n'existe 
pas. Le jeu, occupation principale de l’enfant,-aura plus pour 
lui la valeur du travail que celle du loisir. 


Chez les adultes, le divertissement général que constitue le 
jeu permet certaines observations psycohlogiques particulières. 
Le joueur, qu’il soit colombophile ou amateur de bridge, pré- 
sente des caractères bien définis. Le plaisir qu’il éprouve au jeu 
est essentiellement un plaisir d’amour-propre, un sentiment de 
compétition. Le joueur, convaincu de sa propre valeur, est tou- 
jours plein d’espoir sur l’issue de la partie. Il attribue ses échecs 
à ses partenaires ou à des éléments extérieurs. Ses réactions 
sont; en général, un excellent révélateur de caractère. 


Dans un domaine où la liberté semble'à première vue l’élé- 


Fe Re 
ment fondamental, des problèmes juridiques délicats 
parfois se poser. RSR | 
Le caractère compétitif de certains jeux, notamment de 4 
 fains sports violents, exige que des limites soient imposées à la. 
_ liberté d'action des individus. ee. 
Les jeux d'argent, considérés comme dangereux et immo-. 
| raux, sont aussi pour le législateur objet de répression. Le 
3° L'organisation des loisirs. À 
On constate, en analysant les données du problème, que : 
l’organisation des loisirs se trouve étroitement liée à la question 
_ de la durée du travail, au niveau des salaires, au degré d’édu- 
| cation générale et aux conceptions politiques prédominantes. 
Le problème, dans son ensemble, ne peut être résolu isolément. 
Il doit s’intégrer dans un plan d’organisation sociale complet . 
et cohérent. 


his 


Certaines institutions ont cependant apporté des tentatives # 
partielles de solution. Mises à part, les entreprises commerciales 
de divertissement et les réunions spontanées de pure sociabilité, " 
des institutions de loisir, économiquement désintéressées, se « 
distinguent suivant leur caractère privé ou officiel. 4 

Les premières, guidées parfois par un souci de prosélytisme © 
politique, religieux ou social, cherchent à développer la fonc- - 
tion culturelle et éducative des loisirs, et tout au moins à leur 
assurer un emploi sain et bienfaisant. 


L'intervention officielle procède suivant deux méthodes bien 
différentes l’une de l’autre. Selon la première, propre aux pays 
de dictature, « l'Etat impose et dirige ». Selon la deuxième, 
celle dont s’inspirent les gouvernements démocratiques, « l'Etat 
organise et coordonne ». La valeur de l’œuvre accomplie selon 
ces deux méthodes est difficilement comparable. 


Les gouvernements démocratiques encouragent les initiatives 
privées, mais ne s’y substituent pas. Îls accordent des réduc- 
tions pour les frais de transport, ils n’organisent pas eux-mêmes 
des voyages et des séjours. Ils favorisent la création d’auberges 
de jeunesse, mais ils ne possèdent aucune organisation de jeu- * 
nesse placée directement sous leur dépendance et à leur 
dévotion. Les gouvernements démocratiques peuvent faire le 
compte de ce qu’ils réalisent eux-mêmes en plaines de sport, 
conférences, voyages et autres divertissements. L'apport des 
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ns leurs statistiques. MP Ie 
Jans les pays de dictature, au contraire, toutes les act: 
| elle qu en soit la source, se totalisent et portent l’emprei 
de l'organisme étatique centralisateur qui les dirige. LE ere 
_ Les statistiques publiées par les différentes institutions offi- 
celles de loisir ne possèdent donc pas de commune mesure et 
_ne peuvent être utilement comparées (1). OR 
| Examinant les convergences et les divergences d’opinions qui 
se manifestèrent au cours des exposés, on constate que, pour 
| des moïifs divers, conférenciers et semainiers soulignèrent sans 
exception l'intérêt actuel du problème des loisirs. RE 
_ Motif économique : La réduction de la journée de travail est 
liée au problème de l'équilibre entre la production et la con- 
sommation. Les consommateurs ont besoin de loisirs pour 
absorber la production massive de notre époque. LE 
_ Motif social: La diminution des satisfactions qu'offre le tra- 
vail professionnel mécanisé et la séparation toujours plus 
grande entre les activités de travail et les activités de loisir 
donnent à ces dernières une importance accrue. Pour l'harmonie 
de la vie, loisir et travail doivent désormais s’équilibrer et se 
compenser. - 

Motif culturel : L’accroissement des loisirs permet une diffu- 
sion plus large des valeurs de culture et, pour le moins, un choix 
plus sain, plus riche et plus varié de divertissements populaires. 

Motif politique : Que l'emploi des loisirs soit une occasion 
de progrès sociaux ou de domination politique, l'intervention de 
l’État se dessine dans ce domaine de façon de plus en plus 
marquée. L 

Motif moral : Le loisir est une défense contre l'intensité de la 
vie contemporaine. Îl faut reconnaître, pour l’homme soumis à *. 
la discipline d’un travail très réglé, la valeur morale du loisir, 
de la contemplation, du libre vagabondage de l'esprit. 

La controverse fondamentale entre les participants à la 
Semaine porta sur le troisième point du programme: le pro- 


ss? 


(1) Cette remarque, qui n'a pas été retenue dans les comptes rendus analy- 
iques qui précèdent, a été émise par plusieurs conférenciers, et principalement 
par M. Haulot au cours de son exposé sur l’organisation officielle des loisirs 
n France et en Allemagne. 


25% Selon les uns, ‘seule une Sécuhaliort création Fe loisirs 
LS la psychologie populaire. Dans différents pays, et 
en Belgique notamment, on aurait vu les œuvres saines de 
_ récréation, les jeux populaires, les manifestations folkloriques | 
_ se développer et prospérer, alors que les institutions d’ éducation 
; et de culture auraient été vouées à un échec certain. 
Selon les autres, il existerait dans les milieux populaires un 
_ désir de culture parfois très vif et qui pourrait être satisfait 
_ au cours des loisirs. Même dans les cas où ce désir ne se mani- 
_ Jesterait pas spontanément, il pourrait, suscité et encouragé de | 
_ lextérieur, prendre un développement considérable qu’il faut 
souhaiter. Plusieurs expériences personnelles furent invoquées 
à cet égard. d 


Une opinion moyenne estimait enfin que s’il existe indénia- 
blement parmi les classes populaires une aspiration confuse à* 
la culture, cette aspiration aboutissait le plus souvent et pour 
le moment tout au moins, à un échec dans sa réalisation. 

Il y eut une controverse analogue entre partisans et adver-. 
saires de l'intervention directe de l’Etat. Les uns craignaient * 
dans un tel domaine les dangers d’une bureaucratie étouffante « 
et d’une centralisation aveugle incapable de tenir compte des - 
mille facteurs locaux, parfois imperceptibles à l’esprit non pré- : 
Eee venu, ef qui contribuent au succès ou à l’échec d’une entreprise. # 
<> Les autres proclamaïient, au contraire, la nécessité de l’inter-* 
à vention de l'Etat, en l'occurrence représenté par des spécialistes * 
et des techniciens qui, après avoir pris contact avec la masse * 
pour connaître ses besoins et ses volontés, seraient capables de « 
les satisfaire dans les meilleures conditions possible, et par : 
l'intermédiaire des individus les plus compétents. 


+ PPDA CPP PORT, 


- Fe Notes sociologiques 


L'Econométrie et l'étude des cycles économiques 


_ Îl est indiqué d'envisager les fluctuations économiques soit pour expliquer 
leur mécanisme, soit pour étudier les mesures propres à les influencer dans 
un sens voulu. : 2 : 


_. De longtemps ces deux problèmes ont suscité un grand nombre de travaux 
extrêmement intéressants. On a élaboré des théories, séduisantes par plus d'un 
côté, mais dont aucune ne saurait prétendre à la solution définitive parce qu’el- 
les sont partielles ou peu réalistes. On avait trop présumé de ces théories, 
plus qu'il n’était raisonnable. à A | 
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Au début, on s'était attaché à l'aspect qualitatif des phénomènes connexes 
aux fluctuations. Ce n'est que bien plus tard, et surtout les dernières années, 
qu'on s'était avisé à faire la part à leur caractère quantitatif. L'élément numé-- 
rique a été amené à la faveur de statistiques appelées à contrôler des conclu- 
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“sions spéculatives ou à jeter des bases pour de nouvelles doctrines. 
+ Les méthodes mises en œuvre se heurtaient à un obstacle sérieux tenant à 
ampleur des problèmes en question qui mettent en jeu un nombre considérable. 
d'éléments. Le traitement discursif apparaît limité dans ses moyens lorsqu'il 
‘s'agit d'englober dans l'analyse un nombre aussi élevé d’éléments que com- 
porte la réalité. Ce qui achève de marquer la faiblesse de la méthode dialectique 
c'est qu'elle conduit à des conclusions peu précises, souvent inexprimables en 
chiffres. 
- Il appartient d'utiliser, en l'occurrence, l'outil mathématique, instrument d’in- 
vestigation sans doute le plus puissant que l’entendement humain ait forgé. Il 
est déductif, analytique et synthétique. Il aide à tirer au grand jour les conclu- 
sions contenues dans les prémisses, avec d'autant plus de netteté que celles-ci 
sont posées avec rigueur et précision. À condition de s’en servir à bon escient, 
il n’est pas trop difficile d'en arriver à épuiser un problème dans le cadre qu’on 
s'est tracé. F, ; 
On reproche à l'analyse mathématique d'être fort abstraite. On affirme x 
qu'elle prend le mieux, là où il s'agit de manipuler des éléments simplifiés au 
possible, dépris de toutes les contingences qui font justement le propre du 
concret. Dans ces circonstances, ses conclusions valent ce que vaut la méthode : 
elles sont artificielles et n’ont rien de commun avec le réel sur le plan écono- : 


mique. - 
Dans cette critique, on semble perdre de vue deux choses. Primo, que les 
doctrines classiques de l'économie politique, auxquelles on doit l'ensemble 


Fons le milieu Économique à ses traits les ses caractéristiques, 
de raisonnement ont pu être appliquées dans toutes leur rigueur pour 
A des lois qui constituent l'ossature de toutes les doctrines ayant survécu. j 
qu'ici. Leurs aperçus servent encore grandement pour apprécier des situati 

_ sur lesquelles ont est amené à agir. 
Le second point qu’on paraît négliger dans la critique est celui-ci. On se 
que l'art de l'ingénieur relève de la science appliquée; plus exactement, il 
. constitue une branche des mathématiques appliquées. Le domaine de l'ingé 
| nieur est par excellence celui du concret. Il a réalisé d'immenses progrès depuis 
le jour où les mathématiques, ayant fait leur entrée dans sa spécialité, lui ont 
acquis l'appoint de formules précises pour le guider avec sûreté dans ses déci- 
sions à propos de la multiplicité de détails d’un ouvrage d'art, etc. L'établiss 
ment de ces formules d’une incontestable utilité, a été rendu possible — : 
convient de ne pas l'oublier, par la schématisation opérée dans les problèmes 
concrets de la technique, 


« 


On objectera encore que l'ingénieur a affaire au monde inanimé, alors que 
l'économiste considère la matière inerte aussi bien que les êtres vivants les 
quels, bien entendu, ne se laissent pas emprisonner dans des formules rigides 
et souvent étroites à force d'être précises. Mais on n’ignore pas que certaines 
doctrines avaient recours, dans leur système de raisonnement à la notion de 
homo economicus qui représente un type bien déterminé de réactions de l’hom- 
me en face de telles ou telles circonstances. Cette notion auxiliaire était fort 
utile dans le développement des théories économiques. Pourquoi serait-il interdit, 
aux économistes mathématiciens de suivre le cas échéant à son sujet le même: 
chemin qui a si bien réussi aux autres? Au surplus, rien ne s'oppose à ce qu'o 
enrichisse les attributs du homo œconomicus et qu’on les nuance au gré de 
l'analyse. 

L'utilisation des mathématiques se justifierait, en l'espèce, avec non moins" 
de raisons que pour les autres méthodes. La méthode mathématique possède un 
titre en plus, parce qu'elle se conforme parfaitement au caractère essentielle" 
ment quantitatif des phénomènes économiques. 


En raison des aspects inextricables de l'économie, il importe d'en dissocierih 
les éléments parfois jusqu'aux plus ténus, afin de pouvoir les soumettre, un à" 
un, à la démarche rectilinéaire de l'analyse infinitésimale dans son effort de 
serrer la réalité d'aussi près que possible, C’est procéder en quelque sorte J 
comme pour une courbe qu'on divise en une infinité de tranches dont on assi 
mile chaque parcelle d'arc à sa corde. Si les segments de courbe sont traités" 
comme des droites, il n'en reste pas moins que l’image complexe de l’ensemble 
demeure respectée, De même en économie. Certes, la schématisation de la. 
matière d'investigation, les processus de son adaptation de manière à pouvoir» 
la couler dans la forme requise pour le traitement mathématique, appelle des 
précautions où il revient une part très large au discernement de l’économiste. 

La méthode mathématique relève d’un procédé général et d'autres. qui lui 
sont propres. On va en tracer très rapidement, à grands traits, les règles à 
observer dans l'examen des fluctuations économiques. 

En premier lieu, il convient de définir le système économique dont on entre-à 
prend d'expliquer les mouvements. Ce premier pas est indispensable. Il conduit 
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es relations quantitatives ont plusieurs sources. Ces relations procè 
HS une base intuitive pouvant se passer d'une vérification de fait: tantô allés 
sont tirées d’études monographiques complètes, c'est-à-dire : conçues € 
# _ fonction. d'une théorie économique solidement étayées sur des analyses - stats 
_ tiques. L'ensemble de ces opérations constitue le fondement de la détermination è 
oi modèle économique. 


Dre totalité de ces relations est traitée mathématiquement, sans considération 

4 da sens de leurs symboles. On dégage l'équation dite caractéristique du système 
à l’aide de laquelle on étudie les mouvements du modèle en question, assujetti 

| à une variété de conditions initiales. On reprend ensuite l’interprétation écono-. 

: mique des paramètres pour rechercher les mesures d'ordre économique ou poli- 

tique, susceptibles de contribuer à la réalisation de telle fin voulue en rapport 

| avec les fluctuations du système. RS 
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La méthode, certes, est extrêmement laborieuse, mais à notre sens, elle 
constitue un progrès sur ce qui se pratique à se actuelle dans les recher-. 
ches relatives aux crises et à leur thérapie. M. Tinbergen (F}) en a fait une appüi- 
cation magistrale à l’économie des Pays-Bas. Il à analysé l'économie néerlan- 
daise sur la base d'investigations en quelque sorte monographiques couvrant 
la période 1923-1933, et dans le cadre d’une série de données de départ et de 2 
certaines restrictions. Îl a isolé les actions fortuites émanant des contingen- 
tements, des répercussions de la situation mondiale sur l'économie natio- 

- nale, etc. Îl est parvenu à 
- stable, c’est-à-dire une économie qui se redresse automatiquement sous le coup 
de quelque perturbation. Il a trouvé que les fluctuations de la période examinée 

&= 1923-1933, tenaient pour une bonne partie aux variations du commerce 
étranger. Celles-ci surtout provoquèrent les fluctuations qu'on a connues alors 


en Hollande. 


Quant aux mesures à envisager sous le rapport de leurs effets comparatifs, 
pour parer aux situations qui peuvent se présenter, il fallait tenir compte de 
deux alternatives : une situation internationale: 1° qui reste inchangée; PR 


conclure que celle-ci, prise en soi, est une économie 


se modifie. 
Dans le premier cas, donc dans celui d'une situation immuable à l'étranger, LS 
l'examen d’une politique de travaux publics à exécution massive échelonnée , : 
sur trois ans, a montré que l'effet stimulant sur l’économie nationale n'en SE 
est que temporaire. Une politique d’élévation des droits d'entrée réduit le 
chômage, mais renchérit le coût de la vie et rend la balance commerciale 
moins favorable. Les mesures de rationalisation tendant, en premier lieu, à - 
réduire globalement de 10 p. c. la quantité de main-d'œuvre requise dans læ 
fabrication des biens de consommation, et en second lieu, à comprimer les prix 
de 5 pr C: environ, — ces moyens exercent certainement une action moins 


(*) An Econometric Approach to Business Cucle Problems, 1937, Paris, 


Hermann & Cie. 
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bonne sur le chômage mais, par contre, ils mettront l'industrie du pays en “4 


situation de mieux soutenir la concurrence. 

L'abaissement des prix de monopole, réalisé uniquement au détriment d'une 
fraction du bénéfice de l'entrepreneur, affecte, en comparaison de la rationa- 
lisation, bien moins le chômage et amène une diminution du coût de la vie. 
Mais, en définitive, cette méthode est peu faite pour rétablir l'état défini 
comme normal. 

L'effet est quasi-nul sur le chômage lorsqu'on procède à une réduction géné- 
rale des salaires de 5 p. c., à la manière de Brüning du temps qu'il était chef 
du Gouvernement allemand. Si les prix de revient et le total des salaires payés 
marquent un léger recul, la consommation n'en croît que très peu. L'augmen- 
tation des profits dans les branches d'exportation, consécutive à la réduction 
des salaires, stimule les investissements mais dans une proportion infime. On 
en arrive à constater que ce moyen d'action n'améliore pratiquement rien ou 
si peu. 

Une dévaluation du florin de 25 p. c. apparaît si favorable pour les revenus, 
le chômage, etc., qu'elle s’affirme la plus efficace de toutes les mesures qui 
ont été analysées au point de vue de leur effet à courte durée, dans l'hypothèse 
d'une situation internationale constante. È 


La seconde alternative à étudier était celle découlant d'un commerce étranger 
qui allait fluctuer à l'image de la période 1923-1933. Deux politiques sont 
concevables : monnaie stable ou prix stables. 


Politique de monnaie stable. Dans son cadre, on exécute des travaux publics 
dits de compensation, c'est-à-dire qui sont amorcés des les premiers signes 
d'un fléchissement de l’activité générale. Une semblable intervention s’annonce 
être bonne pour réduire’ sérieusement les oscillations subies par le chômage 
et par les revenus non-ouvriers. 


Le cas adjacent d'une politique de prix stables appelle, comme corollaire, 
la manipulation monétaire tendant à niveler le mouvement des affaires. Cette 
stabilisation s'exprime concrètement par le maintien à son niveau de l'indice 
non pondéré de quatre prix de biens d'importation (bien de consommation, 
moyens de production et leurs matières premières respectives). Cette voie est 
plus avantageuse que celle des travaux publics de compensation, ainsi qu'il 


résulte des chiffres. 


Le problème qui domine tout, se rapporte à la politique la meilleure à suivre 
en considération de l’économie dans sa totalité. La tâche à résoudre est assez 
ardue. La difficulté ne réside pas tant dans la technique du traitement mathé- 
matique ou ailleurs, que dans la détermination du critère selon lequel il con- 
vient de choisir la politique optimum. L'établissement du critère constitue à 
lui seul tout un problème. $ 

M. Tinbergen estime notamment, en conclusion de ses calculs, que la rigi- 
dité des économies contemporaines ne saurait être mise en cause dans la 
sévérité des dernières crises. À cet égard, il émet des doutes sur la valeur 
d'une économie à entière mobilité, Nous partageons ses vues où il juge qu'il 
est indispensable de bien définir ces problèmes. Là, moins que partout ailleurs, 
on ne saurait trancher de but en blanc. Il pense à bon droit, que certains 
auteurs ont fait de hâtives généralisations. Cependant, nous voudrions ajouter 
que nos recherches publiées récemment, nous ont conduit provisoirement à 
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Dr non -seapitale la meilleure politique à ap 
En se rapportant au relevé très sommaire des résultats fournis par un 
plication économétrique, on sera sans doute frappé par leur profo 
ur précision et leur puissance. Ce n'est pas trop dire que l'économét: 
| représente une acquisition de prix pour l'arsenal des procédés d’investigati 
en matière de crises économiques. 5 À Ée 


1 


B. CHAIÏT, ee 
{ | Docteur de l’Université de Paris, Ingénieur. x 
Anvers, le 19 novembre 1937. 
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Le théâtre des marionnettes et son intérêt sociologique 
Lé théâtre de marionnettes est sans doute l’un des plus anciens amusements 
des hommes. Des historiens ont cru retrouver des marionnettes chez les Grecs, 
chez les Egyptiens, chez les Romains. Aujourd'hui encore, les marionnettes 
ont de nombreux admirateurs. Leur technique a été mise à profit à l'intention 
d'auditoires de caractères fort différents: il importe avant d'examiner de près 
les enseignements sociologiques que peut fournir l'étude du théâtre de marion- 
nettes, de montrer aussi bien les points communs que les différences considé- 
rables des différentes catégories de spectacles réalisés. Chacune a sa psycho- 
logie, ses fondements spéciaux propres. ee 
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Les marionnettes contemporaines peuvent être divisées en quatre grandes 
catégories : les marionnettes enfantines, les marionnettes d'art, les marion- 
nettes de propagande et les marionnettes populaires. : 

Les marionnettes enfantines se présentent d'abord comme un prolongement 
du jeu de la poupée : poupée animée et douée de la parole. Les enfants y 
cherchent aussi une réduction du théâtre des grands; à ce titre, les marionnettes 
enfantines participent de ce désir qu'ont les enfants de posséder bien à eux, 
mais en petit, les objets que possèdent leurs parents. Enfin, le goût de l'enfance 
pour le merveilleux trouve une satisfaction particulière dans le jeu des fanto- 
ches : ces petits êtres de bois ou de tissus animés d’une vie étrange font partie 
d'un monde spécial qui n'est pas régi par les lois qui gouvernent l'humanité ; 
les enfants le sentent très bien et c’est pour cela que les marionnettes les plus 
grossières leur procurent un plaisir bien plus vif peut-être que les réalisations 
des marionnettes d'art : un trop grand réalisme rompt le charme — on 
n'aperçoit les fils de la marionnette qu'au moment où elle devient préten- 
tieuse au point de vouloir imiter servilement l'homme. 

Les marionnettes d’art participent du même désir de merveilleux que les 
. marionnettes enfantines, mais il faut y ajouter d’autres propriétés qui sont loin 
d’être négligeables. Il y a tout d'abord la curiosité admirative qu'éveille l’ingé- ‘ = 
_niosité de leur réalisation : ce sont des œuvres de patience et de virtuosité. e 


190 . NOTES SOCIOLOGIQUES 


Ensuite il arrive bien souvent que des auteurs s'adressent aux marionnettes pour 


obtenir une perfection d'interprétation qu’on ne peut demander à des acteurs 
de chair et d'os : c’est Georges Sand qui insistait sur le « paradoxe de la 


marionnette », montrant que les traits les plus grossièrement esquissés s'ani- 
miaient d’une vie étrange pour le spectateur imaginatif aidé par un dialogue 


intéressant. De Charles Nodier à Anatole France en passant par Shaw, presque | 
tous les auteurs ont chanté la puissance évocative de la marionnette et l'intérêt 
de son interprétation. La marionnette la plus rigide paraîtra toujours plus. 


vivante et plus imprégnée de son sujet que le meilleur des choristes d'opéra. 
Sans compter que bien des auteurs dramatiques ont obtenu des marionnettes 
une docilité, une modestie, un effacement et une homogénéité de jeu qu'ils 
avaient vainement cherchés pendant des années chez de véritables acteurs. 
Les possibilités physiques des marionnettes vont bien au delà de celles des 


acteurs : c’est pourquoi un Maurice Bouchor n'a pas hésité à faire appel à. 


des poupées de bois pour représenter ses féeries. Au théâtre de marionnettes, 
on cesse bientôt d’apercevoir les ficelles et de sentir que la voix du fantoche ne 
lui appartient pas; à l’opéra on aperçoit toujours les ficelles qui font manœuvrer 


les monstres de Wagner et le voisinage des acteurs humains met en relief les 


trucs et les procédés scéniques dont ils soulignent le caractère ridicule. 

Ces possibilités pratiquement illimitées des marionnettes font qu’elles sem- 
blent être au théâtre ce que le dessin animé est au cinéma : les fantoches 
utilisés d’abord faute de mieux par les amateurs de théâtre montrent bientôt 
de quoi ils sont capables et finissent par apparaître comme un moyen scé- 
nique à très vastes possibilités; le théâtre optique de Reynaud donna, dès 
1892, un avant-goût du cinéma; on utilisait le dessin animé faute de pouvoir 
employer la photographie, vivante; aujourd’hui, après plus de 40 ans de 
cinéma, on revient aux dessins animés auxquels on demande des enchante- 
ments dont les acteurs sont physiquement incapables, Le Pierrot au long 
bras des marionnettes gantoises n'est-il pas une trouvaille digne des meilleures 
inventions de Fleischer ou de Walt Disney? 


Les marionnettes de propagande connaissent aujourd’hui une vogue éton- M 


nante dans certains pays. La Tchécoslovaquie possède plus de 3.000 de ces 
théâtres de poupées. Leur succès participe des qualités que nous avons énu- 
mérées pour les marionnettes d'art : curiosité, qualités scéniques, possibilités 


physiques; il faut y ajouter les possibilités de réalisation qu'elles présentent 
transport, interprétation, etc... 


Les marionnettes populaires sont en décadence très nette : le cinéma leur 
a porté des coups mortels. Et ceci montre bien qu'elles n'étaient qu'un pis 
aller : elles avaient été adoptées faute de pouvoir organiser de véritables 
représentations avec des acteurs convenables; elles sont une tentative d'imite. 
tion du théâtre offrant ce grand avantage de réduire la troupe à un homme, 
le joueur. Ces marionnettes parlent la langue du peuple, elles sont faites pour 


lui. Comme les marionnettes enfantines et les marionnettes de propagande, 


elles stylisent en quelque sorte les œuvres dramatiques : elles simplifient, 
laissant tomber des détails inutiles, ne s’attachant qu'aux faits essentiels qui 
apparaissent alors fortement marqués. 


À ces marionnettes populaires, il faut rattacher les marionnettes religieuses : 
comme le théâtre est sorti des mystères et des miracles, les marionnettes popu- 
laires sont sorties de cérémonies liturgiques. [l est même intéressant de mon- 


$ OPEN Te 
évoition dé co-existent sous ee yeux. PAS 
fidèles, les textes sacrés sont illustrés par des tableaux et des sculp- 
” es. Puis on songe à animer ces images : ce sont les mitouries de Dieppe et. 
crèches de-bien des églises contemporaines. Un°commentaire vient s ajouter. 
scènes interprétées par les poupées : c’est le Bethléem verviétois qui, de 
nos jours encore, fonctionne au moment de la Noël; la forme profane corre 
pondante est constituée sans doute par ces marionnettes dont il est question 
dans Don Quichotte et dont le mutisme est corrigé par les commentaires d’un 
laide. Puis les personnages religieux sont dotés de la parole : les représenta- 
- tions liégeoises de la nativité nous montrent encore aujourd'hui des manifesta- 
tions de ce type. A 
Enfin, les sujets religieux disparaissent mais le nom religieux reste parfois : 
" le cas des marionnettes montoises dont toutes les représentations profanes 
: 
4 
2 
3 
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ou religieuses se donnent sous le titre générique de bétième (Bethléem). Les 
théêtres de marionnettes gantoises portent le nom de spelleken comme les 
anciens mystères religieux. 
Parallèlement à cette évolution, on constate aussi une évolution. de la techni- 

que des marionnettes : les marionnettes liégeoises d'aujourd'hui apparaissent 
| comme les plus primitives d'Europe. Une tige de fer permet au joueur de les 
| mouvoir : ni leurs bras, ni leurs jambes ne peuvent être dirigés ; le défilé d'une 
| armée se 2e par paquet de 4 poupées groupées n’importe comment; le décor 
} est constitué par une toile de fond qui n'est jamais changée : les marionnettes 
ne sont là que pour souligner, pour schématiser en quelque sorte les paroles 
du joueur. Cette technique évoluera et l’on pourra arriver à des marionnettes 
fort perfectionnées, capables de mouvoir bras et jambes et jouant dans un 
: décor parfaitement adapté au sujet de la pièce, 


RE 

Il nous a paru intéressant de noter quelques-uns des enseignements socio- 
logiques que fournit l'observation des marionnettes populaires belges. 

Théâtre destiné au peuple, conçu et réalisé par lui, il doit nécessairement 
refléter les conceptions sociales de ce peuple et révéler d'une manière parti- 
culièrement suggestive certains complexes de la psychologie populaire. Les 
sujets et les interprètes qui ont survécu à de nombreuses représentations n’ont 
pu y arriver que parce qu’ils ont rencontré les désirs des spectateurs. Re 

Voyons d’abord les SUJETS. Leur provenance est double : d’une paït, de 
très vieilles pièces transmises par tradition orale et modifées par les générations 
successives d’improvisateurs; de l’autre, et c’est incontestablement la source 
la plus importante, les bibliothèques populaires à bon marché : les livres de 
la Bibliothèque Bleue à Liége, les livres d'Henri Conscience à Anvers et à 
Gand, les romans de cape et d'épée à Bruxelles. Il s'est toujours trouvé un 
“« savant » pour savoir lire ces choses mystérieuses que contenait la littérature 
populaire et pour les faire interpréter ensuite par les marionnettes. L'histoire 
sainte est aussi un de ces ouvrages qu’ on a toujours trouvé entre toutes les 
mains; à Liége, nous avons vu un joueur ‘de marionnettes interpréter Li Nais- 
sance (La Nativité) dans le texte officiel de l’histoire sainte des écoles confes- 
sionnelles. Soulignons que les joueurs n’ont pas l'esprit de synthèse; les pièces 
représentées se jouent parfois en 30 ou 40 soirées consécutives. 

Les sujets des pièces de marionnettes populaires sont presque toujours des 
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sujets historiques concernant des personnages nobles. C'est qu'en effet les 
publications à bon marché dont nous venons de parler ne traitaient guère que 
des sujets de l'espèce. Et ceci révèle une croyance fortement ancrée dans l'es- 
prit de la masse : sa vie à elle ne vaut pas d'être contée. La raison d'Etat 
intérvenant dans les affaires d’amour est le type de l'aventure classique et de 
la pièce classique du théâtre de marionnettes. Dans le peuple, tout cela est 
beaucoup plus simple et il n’est pas de raison d'Etat qui compte. De plus, le 
désir et même le besoin de s'identifier au héros de la pièce à laquelle on 
assiste entraîne la nécessité de placer celui-ci dans un milieu tout à fait nou- 
veau : il faut que l'évasion soit réelle et substantielle. De cette façon, les 
sujets nobles et héroïques présentent ce double avantage d'être à la fois inté- 
ressants et aussi particulièrement propices à l'interprétation des marionnettes. 
Les personnages de convention qui se meuvent sur le petit plateau s'animent 
bientôt d'une vie véritable et cela d'autant mieux qu'il est moins possible de 
les identifier à des contemporains ou à des personnages connus : si le public 
voit apparaître des poupées qui essaient de le singer, de reproduire ses actes 
ou ses attitudes ou ses sentiments, il sent immédiatement tout ce que l'acteur 
de bois présente d'artificiel et d’imparfait; tout cela disparaît, toutes ces imper- 
fections s’effacent lorsqu’on se transporte en d’autres lieux, en d'autres temps 
et dans d’autres milieux, Et cela est tellement vrai que des personnages popu- 
laires contemporains n'apparaissent au théâtre de marionnettes que dans des 
vaudevilles et pour jouer des rôles grotesques : seule la grosse farce peut 
s’accommoder de réalisations dont le caractère caricatural saute aux yeux. 


Il est un autre élément du théâtre de marionnettes populaires dont l'examen 
présente un très grand intérêt : nous songeons à la LANGUE employée. 


Ce théâtre parle la langue du peuple; il constitue un foyer de conservation 
et de culture de cette langue. Il la parle le plus naturellement du monde : les 
effets comiques qu'y découvre le public cultivé sont tout à fait involontaires. 
Que Toone qualifie Dieu le Père de God zijn Poepa ou que pour dire 
qu'Hamlet devient fou il dise in zijn mental derangeert…., il ne faut pas 
y voir une recherche d'effets comiques ou de pittoresque, ces expressions sont 
employées le plus sérieusement devant un public qui ne penserait jamais à en 
sourire. Mais ce langage reflète certaines conceptions sociales, À Bruxelles, où 
le langage parlé par le joueur de marionnettes est qualifié de flamand par son 
public, les personnages nobles prennent toujours un accent français caricatural : 
au-dessus d'un certain niveau social on « fransquillonne » toujours, Le plat 
bruxellois n’est employé que par les roturiers, soldats, serviteurs, paysans, etc. 
Même chose à Liége où le français (un français très approximatif) est réservé 
aux nobles tandis que le wallon (un wallon courant) est parlé par Tchantchès 
ou les hommes du peuple, Soulignons que dans les représentations de la 
Nativité, la sainte Vierge et saint Joseph utilisent un français aussi pur que 
les rois mages ou Hérode tandis que le wallon est réservé aux bergers et aux 
paysans de leur classe. 


Comme le faisait justement remarquer M. Georges Smets dans une observa- 
tion jointe à une note que nous avons donnée récemment sur le même sujet, 
aux marionnettes bruxelloises, les gens de la petite noblesse font leurs apartés 
en langage vulgaire, C’est sans doute parce que ce langage est celui de la 


pensée. Mais c'est aussi, croyons-nous, parce que ces apartés visent au comique, 
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m ne saur 

signe social chez les marionnettes populaires. C'est en lui que résident le 
différences essentielles entre les divers personnages. Il faut y ajouter évidem- 
ment le costume et aussi l'apparence physique : la beauté est, croit-on, un 
_ privilège des riches, le peuple est caricatural, le travail enlaidit, le héros popu- 
laire est bien souvent un être difforme et contrefait! Re 


Pr LA TECHNIQUE des marionnettes suscite quelques remarques que nous. é 
croyons dignes d'être formulées ici : L : 


É 1° En Belgique, le mécanisme des marionnettes populaires varie de localité 
à localité et il semble que les perfectionnements connus en tel endroit n'aient 
ne pénétré sur d’autres scènes de marionnettes. Les marionnettes liégeoises : 
traditionnelles comptent certes parmi les plus primitives qui soient : un corps 
_ de bois, une tige de fer rattachée à la tête par un anneau, et c'est tout : pas 
_ de ficelles ni aux bras ni aux jambes, pas de tige de fer permettant de guider 
les membres: parfois, la marionnette est joliment sculptée, parfois, elle est. 


recouverte d'une cuirasse de cuivre artistement ciselée, on ne connaît cepen- 


: 
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À Bruxelles, la tige de fer est enfoncée rigidement dans le crâne d'une 
poupée de bois et de carton; les bras sont mûs à l’aide de fils et très excep- 
| tionnellement au moyen de tiges métalliques (Woltje). 7 

À Anvers, marionnettes très lourdes de bois plein, la tête surmontée d’un 
» anneau de fer dans lequel prend une tige métallique; la main droite seule est 
rendue mobile par le même procédé. | = 
A Gand, fil métallique accroché à la tête et ficelles aux membres. 
A Mons, ce sont des fils qui tiennent la tête aussi bien que les mains des 
marionnettes. 
| Au Bethléem de Verviers, les poupées sont manœuvrées du dessous par une 
_ tige de fer sur laquelle elles sont posées, ce qui permet au public de circuler 
autour des tables où elles se trouvent. 
A très peu d’exceptions près, les marionnettes d'une localité se conforment 
aux règles générales qui viennent d’être indiquées. On se demande comment 
des techniques incontestablement plus riches et fort simples ne se sont pas 
répandues partout, surtout qu'elles sont connues. Les marionnettes liégeoises 
constituent incontestablement l'une des illustrations les plus curieuses de la 
remarque que nous venons de formuler ; l'absence de fils ou de tige métallique 
permettant de manœuvrer leurs membres leur donne leur physionomie carac- 
téristique: certains joueurs arrivent à leur faire prendre malgré tout des atti- 
 tudes très amusantes. Îl n'en reste pas moins qu'elles comptent parmi les 
plus primitives qu'on connaisse. 
Certains auteurs ont cru pouvoir rattacher les marionnettes gantoises à celles 
de la Flandre Française: les marionnettes bruxelloises, anversoises et liégeoises 
étant alors rattachées aux marionnettes allemandes. Semblable hypothèse qui 
se justifie peut-être au point de vue historique n’affecte aucunement la portée 
de nos observations sur la localisation des techniques : des techniques simples 


mais à grand rendement scénique, sont bien connues des montreurs des gros- 
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sières marionnettes liégeoïses, cependant ils ne les adoptent qu'exceptionnelle- 
ment et pour certains personnages qui doivent faire des gestes bien déterminés, 

C’est que la technique s'incorpore à la nature même du théâtre de marion. 
nettes et en est l’une des caractéristiques indispensables. Transformer la tech- 
nique constituerait une véritable révolution qui mettrait en danger l'existence … 
même du théâtre local. | 

2° À cette remarque concernant la localisation des techniques de marion-. 1 
nettes, il faut ajouter la localisation de certains procédés des joueurs. 

A Liége, il est courant qu'un théâtre n'ait qu’une seule toile de fond. À 
Bruxelles ou à Anvers, au contraire, le grand nombre des décors est l'un des 
sujets d’orgueil des montreurs de marionnettes. Le public de ces deux dernières 
villes se montre très friand aussi de € changements à vue » et d'effets scéniques. 

A Liége, on n'est pas le moins du monde choqué par le fait que la silhouette 
d'un château-fort sert de fond à l’étable de Bethléem et que la même silhouette 
du même château-fort forme le fond de la salle dans laquelle Charlemagne 
tient conseil. 

Parmi les constantes du théâtre de marionnettes, il faut compter l'existence 
de certains HEROS : théâtre simple et populaire, théâtre stylisé et schématique, 
le théâtre de marionnettes a tendance à tout ramener à des physionomies ou à 
des actes simplifiés. La bataille est un épisode classique de la quasi-totalité 
des pièces de marionnettes : mieux que la discussion ou les longs monologues 
introspectifs, elle met devant le public le conflit dans toute sa simplicité et 
dans son aspect le plus élémentaire. Il en est de même pour les héros : le 
théâtre primitif, schématisant et stylisant l'action, met en scène des personnages 
connus — le bien, le mal, les bons, les mauvais. pour les marionnettes gan- 
toises notamment la mort, le diable, Pierrot le bon farceur sont les principaux 
acteurs de toutes les pièces. Quand ïils apparaissent en scène, il n'est plus 
besoin de les présenter, on connaît leur caractère, leurs habitudes, leurs goûts, 
leurs tendances. Bien souvent, parmi ces héros du théâtre de marionnettes, il 
y a le héros sympathique qui nargue le gendarme et qui est l’interprète des 
sentiments de la foule : c'est le successeur direct du chœur antique. 

A Bruxelles, c'est Woltje; à Liége, c’est Tchantchès; à Tournai, Djacques; 
à Gand, Pierke; à Anvers, Neus, Kop, Scheele; à Mons, Bastien; à Amiens 
et en Picardie, Lafleur; à Lyon, Guignol; en Italie, Pulcinella; en Allemagne, 
Hans Wurst; en Autriche, Kasperl; en Angleterre, Punch; en Turquie, Kara- 
gueuz; en Hollande ,Hans Pekelharing, etc. 

Avec un public d’habitués comme l'est celui du théâtre de marionnettes, 
semblables types font gagner du temps : on les connaît. De plus, ils représen-. 
tent l'auditoire dont ils cherchent à interpréter les sentiments; ils parlent un 
langage qui est le sien par la forme et par le fond et sont affligés de défauts 
physiques et enlaidis à plaisir pour diminuer l’écart social qui existe entre le 
vulgaire spectateur et Son Altesse la Marionnette, 

Ces types peuvent évoluer : interprètes de leur auditoire, ils seront patriotes 
ou internationalistes quand il le faudra. Mais il y a une évolution contempo- 
raine tout à fait intéressante, qu'il est bon de noter, c'est celle du sympathique 
Fchantchès liégeocis. Tchanichès avait un rôle assez effacé : il se contentait 
d'annoncer le spectacle et ne faisait que de très rares apparitions sur le pla- 
teau, Le développement du cinéma et la démocratisation du théâtre ont enlevé 
aux marionnettes leur public de jadis et de plus en plus l'auditoire a été com- 
posé de bourgeois en goguette, d'étudiants, etc., que Tchantchès faisait rire 


fait une place de plus en plus ae Fe CHE pièce ces et L 
né un langage de plus en plus grossier…., tant et si bien que Tchantchès a 
par“ devenir un très grand personnage, symbole de l'esprit populaire lié 
Il ne faudrait pas remonter bien haut dans l'histoire des mari 

ses pour pouvoir retracer toute la carrière de Tchantchès. Sans FREE 
ette étude serait-elle pleine d'intérêt et d'enseignements et permettrait-elle 
d'expliquer fort convenablement l'origine et l'évolution d'un certain nombre 


e types de théâtre (de marionnettes ou autre) et même de types populaires. 


FX E 
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 L’étude du théâtre de marionnettes peut donc être très féconde en observa- 
tions sociologiques. Les remarques de cet ordre que nous suggèrent les que 
ques notes qui précèdent peuvent être résumées ainsi : % 
Je Observations sur la psychologie individuelle ou collective du public des 
s pectacles ; facteurs psychologiques dont il faut tenir compte dans la mise en 
cène ; 7e 
2 Sujets intéressant les différents ur mentalité populaire;  * 
| 30 Complexe d’infériorité des couches populaires; préjugés et croyances A 
relatifs aux signes sociaux (langage, vêtement, apparence physique); 
4° Localisation des techniques : des techniques simples mais à grand rende- 
ment scénique sont connues mais ne <ont pas utilisées; la technique plus 


grossière est inséparable du théâtre local; 
Ei L'existence de héros montre le besoin de simplification et de schématisa- 
tion: l'évolution contemporaine de ces héros permet d'élaborer un schéma 
général d'évolution des types populaires. 
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Paui-M.-G. LEVY, 


Professeur à l'Ecole d'Ergologie 
annexée à l'Institut des Hautes Etudes de Belgique. 


Carnet sociologique | 2 


_ Cette rubrique groupe de courtes notes (observations ou réflexions) d'auteurs 
divers, sur les actions et les réactions des individus et du groupe dont ils font : 
partie, les actions et les réactions des groupes entre eux, les conditions de leur 
formation, de leur persistance et de leur dissolution, leur opposition, leur 
_interpénétration, leur classement, sur tous les mécanismes de la vie sociale, 
sur fout ce qui peut faire l’objet des études du sociologue. 
Les notes qui paraissent ici sont précédées de titres qui mettent en lumière 
_ Pintérêt scientifique qu’elles présentent. On trouvera dans ce numéro la table 
_ du Carnet sociologique de l’année 1937. res 
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10. — UNE PRATIQUE SUPERSTITIEUSE PEUT ETRE D'ORIGINE 
_ TRES RECENTE ET PASSER NEANMOINS POUR UN USAGE 
IMMEMORIAL. | 


_ Un journal quotidien de Bruxelles (Le Soir du samedi 6 novembre 1937) 

constate une pratique superstitieuse populaire qui s’est attachée à un monu-. 
_ ment d'origine récente, Il s’agit du monument qui se trouve à la Grand'Place de 
- Bruxelles, sous les arcades de la maison de l'Etoile. Il est dédié à la mémoire 
_ d’Everard ’t Serclaes, l’échevin qui fut assassiné en 1388. 


Le sculpteur, Julien Dillens, a représenté ‘’t Serclaes, mort, étendu au bas 
du monument, le bras pendant; ce bras, beaucoup de passants le caressent de 
la main, ou le touchent au moyen d'un linge (par précaution hygiénique, peut- 
être). « Cela porte bonheur, cela se fait de temps immémorial; l'inscription le 
dit » (L'inscription est en caractères de lecture difficile, le contrôle est donc 

_ malaisé). 

* Le monument fut inauguré le 6 juin 1898, Les Bruxellois qui approchent de la 
cinquantaine doivent fort bien se souvenir de l’avoir vu placer, en un endroit 
où chacun est amené à passer fréquemment, 


Aussi donc, au cœur d’une grande ville, dans un pays de civilisation très 
développée, une coutume peut naître de nos jours, avec tous les traits de 
celles que les folkloristes ou les ethnologues vont observer dans les classes à 
rurales incultes ou dans les tribus sauvages. Tout de suite elle est tenue pour SP 
très ancienne, ou plutôt on se conduit comme si elle était très ancienne. Ceci 
pourrait bien être un trait commun à tout ce qui peut légitimement être appelé Fe 
coutumes, y compris les coutumes juridiques; quel que soit leur âge, elles 
passent pour avoir été observées depuis toujours, ou tout au moins depuis 
longtemps. C'est une condition de leur prestige. Il faut en distinguer soigneu- 
sement les prescriptions de la mode, dont le prestige est lié à la nouveauté. 


GS: 
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S: a de toutes nationalités et où l'élément —. est fortement repré 
_senté, possède un beau verger où les pensionnaires peuvent, assez librement, 
_ cueillir des cerises. 


“ls sont cependant fort attirés par les cerises du fermier voisin, d'une espèce 

ÿ plus commune, mais auxquelles il est interdit de toucher. La sanction est une 
_ amende imposée par le collège, et qui entraîne pour certains des pensionnaires | 
les plus jeunes, la suppression d'argent de poche pendant plusieurs semaines. ; 
to cinq ou six semaines). 


© L'accès de ce verger interdit est difficile, en ce sens que Ja distance à par- 
courir est d’environ un kilomètre en terrain découvert. Or, le fermier est vigi- 
lant et possède des chiens. On s’y rend généralement au petit jour, en sautant 
d'une fenêtre qui, risque supplémentaire, peut fort bien être fermée au retour. … 


s 


Chacun tient à pouvoir se vanter d’avoir fait l'expédition. On se conforme. 

à cette coutume à la fois par esprit sportif, par orgueil et par curiosité, les 

récits les plus fantastiques étant faits par ceux qui s’y sont déjà aventurés, 
Il suffit d’avoir réussi l’« exploit » une fois pour se classer dans l'estime du - 


groupe (1). A.R. 


12.— CLASSES D'AGE. L'ADOPTION D'UN RITE D'INITIATION 

Fe PERMET A UNE CLASSE INFERIEURE D'ATTIRER A SOI LES 

= MEMBRES D'UNE CLASSE SUPERIEURE. LE REFUS D'UN 

| SEUL SUFFIT A FAIRE TOMBER L'ENGOUEMENT DE SES 
 COMPAGNONS D'AGE. 


Dans le collège dont il vient d'être question, les pensionnaires sont répartis 
en trois sections : les « juniors », de douze à quatorze ans; les « moyens », 


s 


de quatorze à seize ans; les « seniors », au-dessus de seize ans. 


Un jour de printemps, subitement, naît une « société », à l’initiative des 
plus entreprenants des « juniors ». Elle n’a rien de secret, bien au contraire : 
on invite tout le monde, et particulièrement les « moyens », à y entrer. Toute 
son activité se concentre dans la cérémonie d'initiation (dont les fondateurs se 
sont dispensés), et qui consiste dans l’application d’un certain nombre de 
coups de règle sur le derrière. Ce nombre varie selon les sympathies dont. 
jouit le néophyte. 


(1) Je crois que l'acte de maraudage et d’indiscipline commis par le collé- 
gien rapproche celui-ci de son groupe, les jeunes gens, dans la mesure même 
où il l’oppose au groupe des hommes faits, des autorités scolaires, — outre 
l'admiration que suscite son audace et sa détermination. 

GS: 


(D) Et Atos probablement, de trouver une compensation à l'éventese qu 
oupe des « moyens » tire de l'âge. Cette compensation tient au fait 
upe des « juniors » octroie l'initiation comme un privilège. Les « moyens » 
_cèdent à l'illusion de la valeur de ce privilège. Elle est t dissipée ÉE que que | 


qu” un prend l'initiative de nier cette valeur. c. s. 


he nbres SOCIAUX, LEUR FORMATION, LEUR DÉLIMITATION, LEUR HIÉRARCHE, 
| LEURS ANTAGONISMES, LEURS SIGNES DISTINCTIFS. 


_ a) Formation de deux sous-groupes à l'intérieur d'un groupe social. -— … 
Opposition liée à des préférences désintéressées. — Apparition d'une | 
hérarchie entre les sous-groupes . . RE A 

_b) Choix entre l’égalité, d’une part, et Fe no matériels, d'autre 
part. — Rejet des avantages matériels pour éviter l'établissement, à … 
l'intérieur du groupe, d’une discrimination qui sanctionnerait l'infé- 

__  riorité de ce groupe . . . 5 PR SRE RE 

_c) Les offenses et les procédés d’ PES RAS de groupes sociaux. — Exclu- : 

_ sion de l’offenseur par l'offensé (pour atténuer la portée de l'injure); 

exclusion de l'offensé par l’offenseur (pour rendre l'injure plus cui- 
sante). Ce processus implique une hiérarchie des groupes. n° 2, p. 52. 

d) Classes d'âge. — L'adoption d’un rite d'initiation permet à une classe 

inférieure d’attirer à soi les membres d’uhe classe supérieure. — Le 


s 


refus d'un seul suffit à faire tomber l’engouement de ses compagnons - 
abc reesie: SE & RS en 2 NE SZ 
“e) Conflits d'opinion. — CÉGenee Le pasisse relatives des groupes 
opposés, déplacement régulier de l’axe des antagonismes. n° 5, p. 312. 
f) La langue, signe de la classification sociale dans les théâtres de marion- 
nèttes populaires: 0. 2 ME ESS EE PCR D 


IL. — CoUTUMES ET USAGES : ORIGINE, SURVIVANCE, DIFFUSION. 


a) Une pratique superstitieuse peut être d’origine très récente et passer 
néanmoins pour un usage immémorial . . . . . . ,. m° 10, p. 797. 
b) Dans un pays qui réunit en une même unité politique des groupements 
nationaux hétérogènes, un groupe minoritaire au sein d'un groupe 
national plus étendu aide à la diffusion d'usages nouveaux et devient un 
agent d’unification . . É Re NN pero A7E 
c) Introduction d'innovations hs de des groupes à tendances 
conservatrices : pourquoi la première réaction est presque toujours néga- 
tive, comment à la longue les nouveautés d'ordre technique deviennent 
compatibles avec des traits de conservatisme rigide. . n° 7, p. 535. 
Survivance : une coutume dont l'origine s'explique par des conditions 
d'ordre matériel, se maintient longtemps après que ces conditions ont 
cessé d'exister et que le souvenir en est complètement perdu. 


n°.4, p. 311. 


d 
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III, — PSYCHOLOGIE SOCIALE. MORALE. 


a) Le risque couru, la difficulté vaincue, le défi à l'autorité, sources de- 
prestige dans un groupe d'adolescents . . . PASS An AJS RC 708 
b} La bonne foi dans les relations sociales : cle peut assurer une correc- 
tion suffisante des rapports entre les hommes, là où la sanction judi- 
ciaire est inôpératte «Un LE NS ES NE ENS TE 


FLE 


_ du Mouvement scientifique 
_ D. WARNOTTE LEA 


PCA 


nr de 2 li ee COLE p. 805 


: Sciences bio-psychologiques : À la recherche des réactions physiolo- 
3 _ giques primaires exprimées par l'organisme dans son ensembl 
et qui constituaient l’équipement naturel de l’homme avan 
lacquisition du langage et de l’attention cérébrale (p. 805). - 
Le cycle anxiété-apathie dans la vie nerveuse de Thor 
__ (p. 809). — Sommaire bibliographique (p. 811). 25 


er 


bts di da à -A 1 


Ethnologie: L’ethnologie considérée comme V’Ecole historique de la 
civilisation (p. 813). — De certaines questions d'anthropologie: … 
la race, le progrès, la diffusion de la culture (p. 815). — Les 
races et l’ethnolagie (p. 817). — Organisation sociale des Baja. 
(p. 819). — Origine de la culture esquimaude (p. 820). — La 
chasse aux têtes, d’après des observations recueillies dans l’île 


de Bougainville (p. 822), — Organisation sociale de certaines 
tribus indigènes de l’Australie du Nord (p. 823). — Le folklore 


d’une région naturelle touchant à Paris (p. 825), — Sommaire 
bibliographique (p. 826). | 


Sciences historiques : Les invasions germaniques n’ont pas mis fin à. 
lunité méditerranéenne du monde antique. Cette unité a été 
rompue par l'Islam (p. 828). — Pourquoi les Arabes n’ont pas 
été absorbés par les populations des régions de civilisation supé- 
rieure dont ils s'étaient emparés (p. 829). — Théories de Pirenne 
concernant l’origine des marchands et la formation de la bour- 
geoisie (p. 831). — A partir de lapparition des villes et de la 
formation de la bourgeoisie, on se trouve devant une Europe 
nouvelle (p. 884). — Sommaire bibliographique (p. 835). 


Seience des religions : L'étude des faits religieux et la méthode 
sociologique, en France (p. 838). Sommaire bibliographique 
(p. 841). 


Séeience du langage : L'évolution des langues est sous la dépendance 
directe des faits de civilisation. (p. 842). — Il n’y à pas d’oppo- 
sition essentielle entre la langue et la parole (p. 843), — Som- 
maire bibliographique (p. 844). 


3 raluation 

sociétés d'économie mixte et de ler 
: Les sociétés à participation ie (p. 848). 

d'économie mixte (p. 849). — Comment l'autorité : a évolué dans 

l’industrie mécanique depuis cinquante ans. L'essentiel serait 
de rétablir l’action du chef lui-même sur ceux qu'il dirige, à. 
l'exclusion d’autres intermédiaires (p. 850). — Sonnnaire bio 
graphique (p. 855). | 


nnpe Les facteurs biologiques de l’ordre social (p. 863). — 
Les groupes raciaux minoritaires aux Etats-Unis (p. 864). —. 
se __ La criminalité des étrangers aux Etats-Unis (p. 865). — Diffé- 
+ _. rents aspects du problème de l’alimentation, notamment le point. 
= de vue économique et agricole (p. 866). — fin France, en ce qui. 
: concerne les denrées alimentaires, le pouvoir d’achat réel ne. 
semble pas avoir subi d’abaissement par suite de la crise. 


(p. 868). — Dans les ménages ouvriers et employés à revenu « 
égal, la dépense pour l’alimentation est la même, mais elle n’est. 


pas employée de la même manière (p. 869). — Les déficiences. 
alimentaires et la mauvaise organisation ménagère (p. 871). —" 
Les dépenses d'alimentation dans un budget d’employé ou d’ou- 
vrier (p. 872). — Pour remédier au chômage des intellectuels, ii 
faut éviter de restreindre les facilités d'instruction (p. 873). — 
Les conditions sanitaires dans le Département de la Seine, lin-. 
fluence du chômage (p. 874). — Revenus et fortunes privées en M 
France et en Grande-Bretagne (p. 875). — Sommaire biblio- 

. graphique (p. 877). ; 1 


Droit : Le contrat individuel devient de plus en plus un contrat + 
dirigé par les pouvoirs publics. Le « dirigisme » des contrats 
(p. 881). — De même que la liberté contractuelle, la force obli- … 
gatoire -du contrat à été subordonnée à la justice (p. 883). —2 
Sommaire bibliographique (p. 884). 5 


Politique. : C’est du régime de guerre, beaucoup plus que né. 4 

Marxisme, que dérive le socialisme d’après-guerre (p. 886). 

L'expérience communiste, socialisante et corporative (p. 887). — 

Les principes directeurs ‘au régime kémaliste (p. 888), — Som- : 
Re maire bibliographique (p. 899). 


Littérature et Art : L'organisation de l'esthétique dirigée en Alle- | 
magne (p. 894). — Sommaire bibliographique (p. 897). 


Science, philosophie ct morale : Quelques traits de l’histoire de lor- 
ganisation (p. 898). — Domaines d'application de l’organisation 
(p. 900). — Le contenu de la conscience morale et son mode de 
formation (p. 901). — I’obligation morale ne peut être assi- 
milée à une contrainte de l'autorité sociale (p. 904). — Som- : 
maire bibliographique (p. 905). 


(@: 

 Énenee des “climats sur le 
inventions surviennent, comment on. 
_ dire. ition. Leurs effets sociaux (p. 913). — 

; ee française opposée à la sociologie allemande (p 
Une histoire allemande de l’ensemble vital (groupe vital) . 
ses divisions (p. 916). — Etat actuel des “4 sociologiq 
Japon (p. 918). — Sonaire bibliographique (p. 919). 


Dave D'ENSEMBLE ET BIBLIOGRAPHIES re } 
La « Bibliographie de philosophie ». (p. 920). Sr os Æ 
bibliographique à l'usage des consommateurs (p. 921) — 


te fhnorororébres. COLLECTIONS, MÉLANGES .… | PPOPASONE 
L'encyclopédie internationale de la science , unifiée (p. 9). 
Les sciences sociales en France (p. 923). — Les « Archives 
de la philosophie du droit » (p. _ — Les Mélanges A. GO , 
Keller (p. 924. S 


SE ET INSTITUTIONS... . p. 
L'Institut bengaïi da as ns 925). — TA ocumen 
F _ tation mondiale par les périodiques pour les études an- 
ciennes (p. 925). — Les centres de documentation en 


| France (p. 97). | : 
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Sciences ‘bio-psychologiques 


F 


Sologiques orimaires “exprimé 
- var l'organisme dans son enseme 
A LÉ . ble et qui constituaient l'équipe 
ALT Ù , ment naturel de l’homme aveni 

FIRE AR RS l'acquisition du langage et de. 
4 | > 2 l'attention cérébrale. 


Suivant iniéporétation traditionnelle, écrit Triqanr Burrow, he 
teur scientifique de la Fondation Lifwynn (New-York), dans son … 
_vrage: The Biology of human. conduct. An anatomy: 0j Behavior indivi 
dual and social (New-York, The Macmillan C°, 1937, 435 p., 3 dollars 
50 c.), les psychiatres ont toujours considéré que les désordres psychiques 
consistent en une discordance ou une disparité entre les idées ou le psy- 
 chisme d’un malade et les idées ou le psychisme des personnes dites nor- 
males. Dans tous les systèmes de psychothérapie, le traitement repose sur 
cette définition mentale de la maïadie. Les recherches entreprises par + 
l'auteur dans son laboratoire de la Fondation Lifwynn (1), lui permettent. 
d'affirmer que, contrairement à la eroyance populaire, l’aliénation men- 
tale n’est pas une maladie de Ia têteni du cerveau; c’est une maladie 
du corps tout entier, de mêmé que la fièvre scarlatine ou la rougeole 
n’est pas une maladie de la peau, mais bien de l’orsanisme tout entier. 
En matière d’ahénation mentale, la maladie continue d’être attribuée 
aux manifestations superficielles exprimées dans les images et les idées 
qui proviennent de la tête sous forme de symboles. Maïs ces manifesta- 
‘tions ne sont que des symptômes et ne représentent pas plus la maladie 
_qué les éruptions qui se manifestent dans les maladies exanthématiques 
ne représentent le fond pathologique de ces matadies: Or, contrairement 
à la pratique médicale qui, dans les autres domaines, s'attaque, en vue 
du traitement, aux causes profondes et non aux symptômes, en psychia- 
trie toutes les manifestations du désordre, tous les signes de déviation de 
qui est considéré comme normal, lé ‘symptômes, sont eonsidérés 
comme la maladie même et font, en conséquence, l’objet direct du traite- 
ment de la part du médecin psychiatre Dans l’esprit de ce dernier, 


(1) La Fondation .Lifwynn a été créée en 1927, à New-York (27, East 37 street), pour 
«consacrer et continuer les recherches du Dr T. Burrow, commencées il y a une douzaine … 
d'années, concernant le conflit humain et les désordres du comportement, qui sont envi, «- 
sagés d’un point de vue nouveau. Ces recherches ne s'appliquent pas seulement aux. 
individus dont les attitades sont altérées, mais anssi au manque d'équilibre qui est à Ja 
base de troubles moins apparents existant dans l'adaptation sociale normale, Ces 
recherches s'étendent donc aussi aux grands troubles de la vie sociale; aux conflits 
économiques et internationaux, au crime, à la guerre. (Noie de l'Institut.) 
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d’une facon générale, l'état du malade est considéré comme un manque 
d'adaptation ou d'éducation et l’analyse de ses « complexes » va de 01. 


Le psychiatre s’efforce ainsi de remplacer des idées par des idées, des 
expressions psychiques par d’autres expressions psychiques, une pensée 
et ün raisonnement par une autre pensée et un autre raisonnement. On 
objectera qu’il ne faut pas rétrécir ainsi le champ de la médecine men- 
tale et que l’on s'attaque aujourd’hui aussi à la recherche des causes 


dans la constitution du malade, dans les désordres du système glandulaire, 


dans l'excès ou le manque de sécrétion chez tel ou tel organe, qu’on 
cherche à agir sur la glande thyroïde ou les surrénales. Maïs au sens 
strict, ceci n’est plus de la psychiatrie. Ce n’est plus une forme de 
thérapeutique dirigée en premier lieu sur ce qu’on appelle la « psyché ». 


Dans son étude, l’auteur s’en prend seulement à la méthode qui con- 
siste, comme il a été dit, à substituer à des idées ou des images fausses, 
des idées ou des images normales. C’est seulement quand on a commencé 
à considérer les maladies infectieuses comme un processus social ou 
phylétique et qu’on a employé la technique du laboratoire à la décou- 
verte du facteur pathogène qui en était la cause, que la médecine a pris 
une attitude scientifique vis-à-vis de ces maladies. De même, c’est seu- 
lement quand nous reconnaissons la signification phylétique et de struc- 
ture du processus que couvrent les symptômes des maladies mentales, 
que nous pouvons admettre la nécessité d’étudier ces maladies à un 
point de vue social ou phylétique. Cette méthode de la psychiatrie n’est, 
en somme, pas différente d’une méthode sociale, plus générale en usage 
dans la société normale. Toute l'éducation qu’on donne aux individus 
consiste essentiellement à leur inculquer des habitudes de comportement 
basées sur certaines 1dées touchant la conduite ou sur des images men- 
tales ou sociales. C’est ce que les parents font à l’égard de leurs enfants. 
C’est aussi l'attitude des eriminologistes vis-à-vis des délinquants. 
Burrow propose une méthode différente, inspirée par ce qu’iï appelle la 
phyloanalyse et la phylopathologie. IL emploie le terme phylopathologie 
pour désigner un trouble qui affecte le comportement de l’homme en 
tant que race, découverte qu’il a faite avec ses assistants dans son labo- 
ratoire en étudiant les réactions de groupes sociaux composés de sujets 
normaux et de névrosés. La méthode qui à servi à cette analyse a été 
appelée phytoanalyse; elle consiste à dégager le contenu émotif immédiat 
qui est à la base de ces manifestations extérieures. Les recherches ainsi 
effectuées ont abouti toutes à des réactions associées au processus de 
Pattention, non pas le processus de l’attention intellectuelle ou céré- 
brale que l’on entend généralement par là, avec sa tension et ses ten- 
dances physiologiques concomitantes, mais les tensions et changements 
physiologiques primaires exprimés par l’organisme dans son ensemble et 
qui constituaient l'équipement naturel de l’homme avant qu’il eût iu- 


venté le langage ou acquis le procédé de l’attention cérébrale. Le typæ 


primaire d'attention est intégral, celui qui à été développé par la suite 
est partiel, parce que l’organisme ne saisit plus qu’une partie, qu’un 


élément de l’objet extérieur, qui en devient le signe ou le symbole. 


‘tr H3)} 


Ce qui concerne les caractéristiques de l’unité et de l'intégration fon- 
damentales de l'organisme est exposé d’une façon générale par l’auteur 
dans le chapitre EV de son ouvrage, qui traite « du préconscient où des 
fondations de la biologie humaine ». Les matériaux de la vie pré- 
consciente, dit-il (p. 74) qu’il a été amené à discerner grâce à certaines 
observations tirées de l’examen de ses malades, consistent en ces expres- 


he SR PAST COTE RAS NS 
Je so is indéfinies d’une harmonie immanente qui con 
astent fortement avec les courants dynamiques qui traversent M toire 
Phomme et sa littérature, où apparaïîssent ses tendances égoïstes. Un 
phénomènes les plus caractéristiques de la vie préconsciente est le 
sentiment religieux (p. 87). Un autre est le génie dont la puissance vient 
du grand réservoir des forces primitives de l'organisme (p. 88). Au cours 
de la phase première, non différentiée, préconsciente de son développe- 
ent, l’expérience de l’organisme est totale, stéréoynostique, muscu 
ire (p. 88). STE 
4 Pendant longtemps l’homme à tenu tête, malgré les changements 
introduits dans sa nature, au monde des objets extérieurs, grâce à son ‘ 
adaptation totale à ce monde. Il a pu le faire par le moyen de certaines 
adaptations ou corrections compensatoires qu'il a pu improviser d’ins- 
tinct. Mais du fait de la complexité du développement social, du fait 


de Pinvention de choses telles que les symboles monétaires d'échange où 
de machines capables de se substituer à son propre fonctionnement phy= 
siologique en tant qu’organisme stéréonomique, la disparité organique 
de l’homme est devenue manifestement trop aiguë. A certaines fantai- 

sies de l’homme, la société apporte une consécration morale, elles les 
admet, tandis qu'elle réprime des fantaisies individuelles dont on 

retrouve les formes sensorielles chez les aliénés (p. 233). 

L’attention se porte aujourd’hui, par contraste avec sa forme pri-. 
maire, sur un objet ou sur l’image d’un objet. Dans une période anté- 
rieure de l’histoire de la race, la relation de l'organisme avec le milieu 
extérieur était très différente: tout ce qui était extérieur à l’organisme 
engageaït son intérêt en tant que fonction totale. Dans ses rapports avec 
le monde extérieur, le processus de l’attention représentait originaire- 
ment plutôt une coordination de l’organisme avec l’objet que la direc- 
tion de l’attention vers l’objet. Le tout organique dont il à été question 
représente l’unité de fonctionnement de l’organisme. Ce fonctionnement 
est simple et indivis, c’est-à-dire qu’il n’est pas traversé par des com- 
plications ni détourné en partie par des réactions différentes ou secon- 
daires. Grâce au développement du langage ou du symbolisme, les préoc- 
cupations, les sensations, les intérêts de l’homme en tant que race ten- 
dent à se concentrer pour ainsi dire exclusivement dans la région céré- 
brale. Ce sont les couches corticales (le néopallium) et les connexions 
qu'elles ont avec les sens spéciaux adjacents qui se substituent aux réac- 
tions représentant la fonction de l'organisme en tant que processus total. 

1 en est résulté des changements importants, il s’est produit dans cette 
région des tensions et des tendances qu'on peut délibérément mettre à | 
part en tant que processus étrangers à l'organisme dans sa totalité / ÿ 
(p. 117). Ces considérations, que nous sommes forcés d’abréger ici, per- 
mettent à l’auteur de déclarer que l’aliénation mentale ne consiste pas Sp 
en une disparité entre les idées d’un malade et les idées normales en ; 
cours dans son milieu, maïs que la maladie provient d’une opposition 
entre le fonctionnement de son cerveau et celui de son organisme pris 
dans l’ensemble, d’une disparité entre les couches corticales et son orga- 
nisme tout entier, une disparité entre les deux types d'attention décrits 
précédemment. I! y à ainsi un conflit entre une partie de l’organisme 
et le tout (p. 133). : 

D'autre part, de même que l’homme dans son fonctionnement symbo- 


‘affecter ia constitution primaire de la vie, qui s’affirmera de nouveau 
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lique peut se faire nne pure image d’un livre ou d'un oiseau, il peut 
aussi se faire une image d’un autre homme. Mais quand un homme. 

voyant un autre homme simplement comme une image projetée devant. 
lui, assigne arbitrairement des sensations ou des sentiments à cette | 
image dont il n'a qu’une expérience interne, nous sommes en présence 
d’un mélange sophistiqué d'éléments appartenant d’une part au système | 
bionomique total d'adaptation de l’organisme au milieu avec des éléments 
appartenant à un système d'adaptation purement symbolique. Il est 
inévitable, en pareil cas, qu’il se forme un conflit dans le comportement 
de l’homme, individuel et social, Et quand chaque individu, par l’inter- 
médiaire de la société, enregistre dans son activité quotidienne les 
images d’autres hommes affectées d’une teinte émotive spéciale et que | 
cette interaction affective est systématisée socialement au sein de la 
communauté comme c’est le cas aujourd’hui, il y a en eux-mêmes un 
conflit entre le système évolué (partiel) et le système primaire (total) 

qui s'étend dans tout le phylum. C’est parce que ce conflit est phyli- 
tique et que le comportement de l’homme devient un problème de phylo— 
pathologie que la névrose et le crime, la guerre, la discorde sociale et 
la lutte pour la vie ont pris une signification détournée. Un processus 
secondaire, subordonné s'impose à un processus organiquement souve- | 
rain et intégral. Et le conflit n'est pas dans ‘un individu isolé, ce n’est 
pas une convulsion sporadique dans une communauté politiquement ou 
géographiquement isolée, c’est une névrose, un désordre bien défini qui M 
affecte la race de l’homme d’un bout à l’autre. L'existence de ce con- * 
flit et de cette névrose, qui peut aboutir à la destruction de la civi- 
lisation dont l’un et l’autre dérivent, n’est pourtant pas de nature à 


comme l’expression de-la solidarité des hommes en tant que race (p. 367). 
Les recherches de Burrow et de ses collaborateurs, telles qu’elles ont 


été effectuées à la Fondation Lifwynn, montrent: que les désordres dans # 
l'adaptation ou le comportement sont l'expression d’un état commun 
à tous les hommes; que les signes extérieurs de cet état communément 
appelés psychiques, et que l’on observe médicalement dans les névroses 
et les psychoses, judiciairement dans les erimes et socialement dans nos. 
modes d'adaptation économique, politique, familiale, représentent seu- : 
lement les symptômes variables et secondaires d’un désordre plus Pro- 
fond, plus fondamental, qui affecte le fonctionnement physiologique de - 
l'homme en tant que race, et, en outre, que les interprétations psycho- 
logiques que l’on donne de ces troubles bio-physiques du comportement, 
appartiennent à ce même système superficiel et adventice de signes et - 
de symboles que l’on essaie d'interpréter. Ces recherches montrent en- 
core que le trouble effectif dans le manque de coordination qui affecte 
le comportement de l’homme et dont nous voyons les symptômes exté- 
rieurs dans les différentes expressions de sa vie psychique, est dû à un 
malaise de l'organisme qu’il faut chercher seulement à l'intérieur 
même de l’homme; que cette disparité intérieure de fonctionnement 
existant dans les processus intérieurs de la race doit être attribuée à un - 
conflit entre les tensions physiologiques qui servent à garantir la sécu- 

rité et l'intégrité bionomiques de l’organisme considéré comme un tout, 
dans ses rapports avec la totalité du monde extérieur, et les tensions 
physiologiques qui servent à maintenir les relations sociales des indi- 
vidus entre eux grâce aux expressions partielles de sécurité et d’inté- 
grité du « bien » et du « mal » que nous projetons dans nos images 2 
mentales et sociales; que ces deux systèmes d'adaptation de l'organisme 


pal 


en lui et que deux types physiologiques peuvent être dis 
par la différence de tension perceptible dans la région du seg 


e l’organisme à fonctions symboliques, segment qui à une fonction 
mmune aux deux systèmes, c’est-à-dire dans les yeux et leurs struc: 
adjacentes. Cette discrimination de fonction est appréciable suivant 
le-type primaire, total, d'adaptation de l'organisme en tant quens 
ou que le type secondaire, partiel (l’image sociale qu’a l'individu de 7 
qui est juste ou avantageux par rapport à d’autres individus) garde Ia 
 Mainmise sur le comportement de l'organisme en le mettant en rapport 
avec le milieu. fl semble qu’on puisse soumettre les interrelations bio- #4 
physiques qui constituent notre cosmogonie psychique à des tests | 
quantitatifs et qualitatifs, L'auteur poursuivra les recherches qu'il à 
commencées dans cette direction (p. 409). Sue 
Burrow fait souvent allusion aux théories de FReup et aux expé- 
riences de Paviov. Il rappelle aussi les origines de l’éthologie en tant 
que science du milieu et n’ignore pas la signification que Waxwerrer 
donnaît à ce terme (p. 274, note). ; 


A td ne à éd ie das * ‘dé : 


- Le cycle anæiété-apathie dans la 
vie nerveuse de l’homme. - 
La réussite de tout ce que nous entreprenéns, écrit Murpo MACkEN- | 
Z1e, dans son ouvrage: When Temperaments clash. A study of the com- 
ponents of human femperament (London, Thomas Murby Co, 1937, 
227 p.) dépend de l’état de notre système nerveux et, comme nous vivons 
_ dans un monde où le contact avec d’autres hommes est inévitable, les 
_ effets de ce contact sont devenus un problème sérieux. Une compré- 
 hension raisonnable de la nervosité dépend de la connaissance de trois 
grands principes. Le premier est qu’il existe un état général de nervo- 
sité qu'on peut décrire comme le cycle anxiété-apathie. Le second est 
qu'à cet état de choses universel, il y à des réactions individuelles: elles 
. sont examinées dans les chapitres VI à X. Le troisième, c’est que l’in- 
_ teraction entre les forces du caractère humain est foncièrement respon- 
- sable de cet état de choses et des réactions qu’elle provoque (chapitre 
_ XI à XIV). Comment on peut se dégager d'un état permanent de ner- 
_ vosité, c’est ce qu’on apprendra dans le chapitre final. Pour sortir 
d'états inutiles d’anxiété et d’apathie, il faut une appréciation intelli- 
_ gente des faits et c’est ce qui est expliqué dans le chapitre XV. 
- Le pouvoir de se rendre compte d’un cbhjet et d’une situation, en 
_ dehors de la présence immédiate de cet objet ou de cette situation, 
remarque MAokenzre; caractérise la grande différence qu’il y a entre 
la pensée des hommes et celle des animaux. Tout ce que peut faire 
un singe supérieur à cet égard, comparé au comportement de l’homme, 
montre qu'il y a entre eux une différence aussi grande qu'entre la force 
physique d’un lion et celle de l’homme, Mais cette puissance de l’ima- 
gination fait de l’homme une créature très compliquée, Elle peut avoir 
élevé un des spécimens les plus faibles de la vie animale à une situation 
prédominante, mais elle lui à procuré en même temps une machine 
_ nerveuse extraordinairement compliquée. Elle à fait de l’homme une 
créature à part, qui règne sur une nature sans imagination, Mais qui 
se trouve en lutte constante avec la nature imaginative. Si l’homme 
a dompté les animaux, il s’est trouvé en conflit perpétuel avee d’autres 
hommes puisque, eux aussi, sont pourvus d'imagination, 
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Quand les nerfs sont tranquilles, tout va bien. Le repos normal succède 
à une activité normale, mais quand l'organisme est surexcité, tout 
tombe dans le désordre. Les pensées deviennent alors anxieuses. Cette 
anxiété est l’une des caractéristiques les plus déplaisantes des « nerfs » 
et elle est en germe dans le surmenage de l’organisme humain, Les 
réactions individuelles à l’état d’anxiété sont différentes. Les uns les » 
trouvent intolérables et cherchent à s’en affranchir par le whisky, les 
autres se résignent en attendant des jours meilleurs. On notera done 
que l’état d’anxiété est constant, mais que la réaction qu’il provoque 
n’est pas constante, elle varie d’une personne à une autre. 

Lorsque l'organisme a été surmené, il lui faut, avant de revenir à 
son état normal, passer par un état d'activité ralentie. Aux pensées 
anxieuses succède une sensation d'inertie. L’individu a maintenant de 
la peine à réagir, let est l’état d’apathie, qui se présente lorsque, par le - 
fait des nerfs, Vorganisme ne peut plus réagir adéquatement à la vie. 
Le jeu des nerfs de l’homme implique le cycle anxiété-apathie. L'homme, 
nous l'avons vu, a soumis un monde dépourvu d'imagination, mais il ne 
sait venir à bout du monde imaginatif et ses relations avec les autres 
hommes deviennent de plus en plus difficiles. Parfois, il a pu s’arranger 
avec eux et il en est résulté un état d'équilibre, mais le conflit est éga- 
lement possible, et quand il se produit, il est impossible d’arriver à un 
résultat heureux. Les conflits de cette sorte emplissent toute la litté- 
rature. On peut même dire que, sans eux, il n’y aurait pas de litté- 
rature du tout. C’est vrai aussi de l’histoire. Quand les hommes s’oppo- 
sent les uns aux autres, tout l’avantage qu’ils ont d’être des hommes 
avec leur système nerveux compliqué, disparaît, L’imagination rivalise 
avec l'imagination en vue de s'emparer du pouvoir, chaque individu 
se servant de son équipement psychologique pour détruire celui d’un 
autre. (pp. 1-13.) 

Les hommes sont à la merci de leur système nerveux pour Ia connais- 
sance de ce qui les concerne et de ce qui concerne le monde où ils 
vivent, Aussi longtemps que le système nerveux fonctionne d’une façon 
raisonnable, ils peuvent se fier aux informations qui leur parviennent. 
Mais si la machine tombe dans un état d’instabilité nerveuse, les infor- 
mations deviennent déraisonnables et le succès ou la faillite du tempé- 
rament dépend, à partir de ce moment, du fait que les informations 
dictées par un système nerveux surexcité sont considérées comme valables 
ou non. Dans le premier cas, l'individu est rempli de crainte et résigné 
au désespoir; mais, si le système a le temps de revenir à un fonction- 
nement raisonnable, les, informations que l’individu reçoit sur lui-même 
et sur le monde deviennent de nouveau dignes de foi (p. 185). 

L'auteur retrouve les deux éléments fondamentaux du tempérament 
humain dans l'allure (pace) et le sens de la valeur. Les grands hommes 
en connaissent le prix. S'ils préfèrent l’allure du tempérament commu- 
nément attribué aux Celtes ou aux Latins, ils ne reculeront pas devant . 
l'emploi du fracas de la rhétorique d’un côté, ni le prestige de l’ostenta- 
tion de l’autre. Les accusations de vulgarité ou de faste ne les toucheront 
pas, ils savent que c’est leur manière et qu’elle leur convient. C’est aussi le 
cas du tempérament que l’on attribue généralement à l’anglo-saxon ou 
au mongol. Les vrais représentants de ces races ne sont pas démontés 
quand on les appelle honnêtes ou lents. Ils savent que c’est leur manière, 
que c’est le sens qu’ils ont de la valeur. C’est l’aspect positif du tempé- 
rament, et les victimes d’une instabilité nerveuse permanente se servent 
de ces deux éléments pour leur défense, mais ce faisant ils s’enlèvent 
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possibilité de vivre une vie pleine. Ils protègent leur personnalité 
e ntre la critique, au lieu de la déployer dans le sens du Rae C’est 
aspoct négatif. Ces modes de défense sont révélateurs de la nature 
a tempérament. « C’est par leur défense que nous les connaissons » 
st une sage maxime. MAokENZIE estime que, dans tous les aspects de 
a vie, il y à moyen de faire un bon ou un mauvais usage des dons 
ropres du tempérament. L’instruction, le courage et la sincérité per- 
ttent de résoudre les situations en employant, de façon positive 
es données du tempérament. C’est encore le meilleur moyen de se 
mettre à l'abri des conflits avec d’autres personnes et des crises ner- 
veuses (pp. 209-219). 
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Ethnologie 


L'ethnologie considérée comme l'Ecole 
historique de la civilisation. 


Outre une introduction, le Handbuch der Methoden der Kulturhisto- 

rischen Ethnologie de Wraerm Scamipr (Münster I W., Verlag Aschen- 
» dorff, 1937, 338 p., 5 M. 70), qui reflète en partie l’activité professorale 
É de l’auteur, en collaboration avec W. KopPpers, à l’Université de Vienne, 
- comprend huit sections où l’auteur à successivement analysé ce qui con- 
. cerne le développement de la méthode historique en ethnologie; les 
sources de l’ethnologie et leur traitement méthodique; les critères pro- 
8 
. 


pres à la détermination des rapports entre Îles civilisations; la détermi- 
» nation des aires et cycles de cultures; la détermination du développe- 
+ ment interne de la civilisation; la recherche de la causalité en matière 
de culture; la méthode de l’ethnologie et ses sciences auxiliaires. 

A l’ancienne théorie de l’évolution que l’on faisait partir des formes 
» inférieures pour la diriger vers les formes supérieures, des formes simples 
— jers les formes complexes, des formes pauvres vers les formes riches, 
… SoxmIpT oppose les objections suivantes: 


Li,» ton 


1° I/évolution ne passe pas dans tous les domaines simplement de ce 
- qui est inférieur à ce qui est supérieur; 2% il y à aussi une simplicité de 
» l’appauvrissement, une bassesse de la dégénérescence, qui sont posté- 
> rieures à un état précédent, plus complet; 3° dans l’ensemble, Pévolution 
ne suit pas une ligne ascendante mais, bien qu’elle ait un seul point de 
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départ, elle se divise à un certain moment en plusieurs lignes indépen- 
dentes, qui ne se retrouvent que plus tard en contact; 4° Ies jugements 
portant sur ce qui est inférieur ou supérieur sont surtout des juge- 
* ments de valeur, où il y à tant de subjectivisme que la sécurité scienti- 
fique objective n’est plus suffisamment garantie. | 

C’est au commencement du XXe siècle que l’on s’est rendu compte 
des erreurs de l’évolutionnisme. 11 s’est maintenu plus longtemps en 
France et en Grande-Bretagne, où il avait trouvé son plus brillant dé- 
veloppement, Toutefois, quand on rejette l’évolutionnisme, il faut se 
garder d’un malentendu. Ecarter l’évolutionnisme, ce n’est pas repous- 
ser du même coup l’évolution, c’est-à-dire le développement interne. 
Celui-ci trouve sa juste représentation dans la méthode historique de la 
culture (kulturhistorische Schule), qui se rattache aux principes géné- 
raux de l’histoire, par des moyens qui vont au delà de ceux dont se 
sert l’histoire générale, c’est-à-dire les documents écrits, et qui utilise 
la civilisation même et ses réalisations en tant que moyens méthodiques. 

F'Ecole historique de la civilisation considère les peuples primitifs 
comme des témoins et des restes d’un développement plus ancien de 


lPhumanité et, passant par-dessus les témoignages de lécriture, pénètre 


dans les premiers millénaires de l’histoire de l’humanité pour y suivre la 
succession objective des événements et établir ainsi le devenir réel de la 
civilisation chez les différents peuples en transformant les aires de eivi- 
lisation en couches de civilisation. C’est en cela que consiste la valeur 
et la mission réelle de l’ethnologie. C’est en tout cas ce que les autres 
sciences, qui ne peuvent arriver à pareil résultat, attendent d’elle. S'en 
tenir simplement à l'observation des peuples primitifs d’aujourd’hui, 
les « expliquer » par les circonstances où ils vivent, c’est une chose qui 
n'offre qu’un intérêt médiocre en raison du rôle secondaire que les 
primitifs actuels jouent dans l’histoire de l’humanité, L'aspect de la 
question change quand on considère ces primitifs, comme le faisait, déjà 
le P. LariTAU, comme les documents de l’humanité, comme les témoins 
de stades évolutifs antérieurs, stades qui se reconnaissent chez les peu- 
ples les plus évolués, de sorte qu’on peut retrouver chez les primitifs les 
phases par où ont passé la religion, le droit, la morale, l’art, avec leur 
sisnification la plus profonde. 


La première mission de l’ethnologie historique consistera donc à 
rechercher les moyens permettant de déterminer objectivement et de 
façon sûre: 1° la juste coexistence des moyens de culture, des créations 
de culture et des hommes de culture et, en même temps, leur synchro- 
nisme dans l’espace et leur compénétration de plus en plus marquée 
jusqu'à la constitution des aires de culture; 2° l’exacte succession des 
phénomènes de culture et leur déroulement dans le temps en vagues et 
en couches de civilisation. Mais tout cela n’épuise pas encore la mission 
de lPethnologie; si elle n’allait pas plus loin, elle justifierait les critiques 
des psychologues, qui pourraient lui reprocher d’être trop superficielle, 
trop schématique. Son but final, son objet le plus élevé, à la réalisation 
duquel les tâches dont on a parlé jusqu’à présent ne sont que des tra- 
vaux d'approche, est de découvrir les facteurs de disjonction et de com- 
pénétration finale des civilisations, de découvrir le sens des phénomènes 
et des événements qui les caractérisent et qui lui sont donnés par 
l’homme agissant en tant qu’individu ou que groupe, enfin par dessus 
tous le sens profond de l’interdépendance causale de tous les phéno- 


mènes de civilisation qui ne peuvent provenir du fait de la seule 
humanité (pp. 9-13). 
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# Si l'expression post hoc, ergo propter hoc n’est pas exacte, il n’en 


est pas de même de celle-ci: propter hoc, ergo post hoc, c’est-à-dire que 


Erta cause efficiente doit toujours précéder son effet. Donc lorsqu'on veut 
» désigner une chose comme cause et une autre chose comme conséquence, 
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il faut établir aussi que la première a existé avant la seconde. C’est 
pourquoi la recherche de la succession dans le temps est, pour les ethno- 
logues, comme le dit R4DIN, une obsession. C'est pourquoi aussi l’ethno- 
Jogie ne pourrait être historique si elle renonçait à la recherche des 
causes, ce qui suppose la détermination objective de la succession dans 
le temps. Encore s'agit-il ici d'époques antérieures à la documentation 
par l'écriture. Parmi ces causes, il y en a qui sont extérieures à 
Phomme, ce sont celles qui agissent sur lui du dehors, et d’autres qui 
sont intéricures, ce sont celles qu’il exerce de lui-même sur le milieu 
environnant. ScxMipr étudie soigneusement ces deux ordres de causes 
(p. 225 et suiv.) et développe des considérations intéressantes sur des 
phénomènes de causalité tels que les migrations. 


De ceriuines questions d'anthropo- 
logie : la race, le progrès, la dif- 
fusion de la culture. 


ÂTEXANDER GOLDENWEISER, professeur à l’Université de l’Orégon et au 
Collège Reed, à écrit un traité d’anthropolcgie : Anthropology, An in- 
troduction to primitive Culture (New-York, F. S. Crofts Co, 1937, 
550 p., carte, illustr.) qui est une édition entièrement refondue de son 


- cuvrage Early Civilization, auquel il a donné un nouveau contenu divi- 


sé en trois parties: 1° l'animal, l’homme et la civilisation; 2° la vie et 
la pensée primitives (La vie économique, la nourriture, l’invention, la di- 
vision du travail et les professions, la propriété. — L'art. — Les usages, 
la religion, le rite. — La société et la politique); 3 Les voies de la civi- 
lisation (la civilisation et le milieu, la diffusion de la civilisation, l’évo- 
Jution et le progrès). 

En ce qui concerne la race, l’auteur rappelle l'enquête que Boas à 
faite en 1907 sur les immigrants venus d'Europe et leur descendance 
aux Etats-Unis. Les résultats de cette enquête ont montré. 1° que les 
descendants des immigrants différaient, dans le type physique, de leurs 
parents et de leurs frères et sœurs nés en Europe; 2° que le changement 
dans le type physique était spécifique pour chacun des groupes étudiés ; 
3° que, pour chaque type, ce changement était cumulatif, c’est-à-dire 
qu’il s’accentuait d'année en année. Comme interpréter ces résultats £ 
On sait que trois facteurs seulement peuvent affecter le caractère phy- 
sique d’un groupe: les croisements par mariages, la sélection, le milieu 
physique. Comme 1l ne peut être question ici des effets des croisements 
par mariages, puisque les parents des enfants européens et américains 
étaient les mêmes, ni de la sélection, puisque le temps durant lequel le 
phénomène s'était produit avait été trop court, il ne restait que le mi- 
lieu physique des Etats-Unis et son influence probable sur les types 
d'Européens nés en Europe. Æ 

Mais qu'est-ce que le milieu? Ce peut être le climat, la localité, Ia 
nourriture, ou tout autre facteur non encore identifié, La conclusion 
formulée fut que le changement était dû à Pinmigration dans un milieu 
différent, On posa par là-même un nouveau problème, En tout cas, si le 
changement de milieu affecte le type physique, il faut reconnaître que 
les races et subdivisions de races de l’humanité ont été bien souvent 
soumises à cette influence au cours de leurs fréquentes migrations sur la 
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terre. Ainsi l’image de la race dans l’histoire passe d’une forme stable 
par une série de changements. Pour l’anthropologue social (cultural à 
anthropologist), la race est plutôt un encombrement, Dans ses études 
concrètes, il n’en tient pour ainsi dire aucun compte, et il peut le faire 
sans danger, car il est évident, même pour un observateur occasionnel, > 
que la différenciation des civilisations dans l'humanité a été beaucoup 
plus loin que les différenciations raciales et que, dans chaque race, 
on trouve toutes sortes de cultures, non seulement au point de vue qua- 
litatif, mais aussi quant au degré d'avancement. La race est, comme 
on J'a dit, un état d'esprit (p. 20). GoLDENwEISER admet que la race, 
au point de vue physique, est représentée par un groupe d'hommes 
possédant des caractères physiques communs ou bien que c’est une sub- 
division de l’humanité ayant pour elle certains traits physiques innés. 

(p= 13). 

En ce qui concerne le progrès, entre autres considérations intéres- M 
santes, GOLDENWEISER remarque que l’idée en esb manifestement plus 
facile à appliquer à certains aspects de la civilisation qu’à d’autres. Dans 
le domaine de la science (théorie) et de la technologie (pratique), par . 
exemple, l’idée de progrès à pu être appliquée avec précision. Les 
connaissances et leurs instruments sont des valeurs sociales positives. 
Elles se sont perfectionnées au cours des temps, plus précisément à partir 
de la Renaissance jusqu’à nos jours. Si les connaissances et leurs appli- 
cations sont bonnes, plus de connaissances et de technique sont meil- 
leures. Ici donc, il y a eu progrès. La notion de progrès est, dans ce 
cas, exempte de la notion d'amélioration qualitative, Il se fait ainsi 
que l’idée de progrès, dans les cas où l’on peut l'appliquer de la façon 
la plus précise, perd cet élément fondamental qui, de lavis général, en 
est lPessence même: l'élément qualité ou valeur. Or, dans ces aspects à 
de la civilisation où lélément valeur est le plus marqué: organisation 
sociale, vie économique, religion, morale, art, l’application de l’idée est M 
rendue difficile par la présence d’un élément subjectif. Plus de connais 
sances valent mieux que peu de connaissances, mais que signifie plus de « 
religion, plus d'art, plus de moralité ? Si nous devons garder l’idée 
de progrès, c’est done avec un sens plus modeste, plus restreint (p. 524). 


On notera aussi le chapitre concernant la diffusion ‘de la culture « 
(pp. 455 et suiv.). Dans cet ordre d'idées, GoLnrNweiser arrive, en 
dernière analyse, à la formule suivante: Chaque civilisation primitive 
est, à certains égards, semblable à toutes les civilisations; à d’autres 
égards, elle est semblable à toutes les civilisations primitives; ensuite, 
elle est semblable aux civilisations de très grandes aires géogra- 
phiques, peut-être continentales dans leur étendue ; elle est, en outre 
semblable aux civilisations d'une aire plus restreinte et, finalement, elle 
est semblable à elle-même: dans certaines particularités locales, indivi-" 
duclle et unique. 

À cette formule, il convient d'ajouter le commentaire suivant: Quand 
l’auteur dit que chaque civilisation primitive est, à certains égards, sem- 
blable à toutes les civilisations, il a en vue l'unité psychique des hommes 
telle qu’elle se révèle dans la civilisation, qui, pour certaines choses 
essentielles, est partout la même. Quand il dit, en outre, qu’à certains M 
autres égards, chaque culture primitive est semblable à toutes les civi- " 
lisations primitives, il ne s’agit pas d’une diffusion, mais seulement 
d'une phase du processus historique, Quoi que nous puissions penser 
de l’évolution sociale, il est certain que l'écriture a été précédée par 
une civilisation sans écritude et qu’il y a eu un état primitif avant 


fondamentale de toutes les civilisations doivent être cherchées dans la 
psychologie; « l’homme est l’homme » et le monde qui l’entoure est 
partout suffisamment semblable pour expliquer la similitude générale 
des adaptations de ’homme à ce milieu grâce à la civilisation, Il n’en 
‘est pas de même de l’état primitif. Il ne peut s'expliquer ni par la race, 
mi par le milieu, La psychologie non plus ne fournit aucun point de 
repère, car l’homme primitif est le même que l’homme civilisé, sauf 
- l'état primitif de sa civilisation, Ici, l’explication est d’ordre historique. 
Nous ne pouvons savoir pourquoi certaines civilisations sont demeurées 
primitives, mais nous savons que nous les appelons primitives parce que 
- certains phénomènes se sont produits dans l’histoire qui ont fait d'elles 
- ce qu'elles sont, tandis que certains autres phénomènes accompagnés 
de certaines idées et de certaines attitudes, qui auraient pu les élever 
au-dessus de l’état primitif, ne se sont pas produits, c’est une affaire 
_ d'histoire, donc. Les raisons qui expliquent la similitude de civilisations 
dans de grandes aires et dans certaines aires plus petitos, doivent aussi 
être cherchées dans l’histoire, plus spécifiquement dans la diffusion, 
. peser règle générale nous ne sachions pas quand et comment elle a 
> eu lieu. : 
_ Enfin, la civilisation individuelle, parce qu’elle repose, ici encore, dans 
la psychologie, comme la civilisation en général, reflète plus partieu- 
lièrement la puissance de création de l’homme, Dire, à cette occasion, 
» que « l’homme est l’homme », c’est trop et trop peu. 1l faudrait plutôt 
- dire que « l’homme est créateur », car les variations de civilisation ont 
» leur source dans des innovations ou des inventions et les inventions, 
- quel que soit l’emboîtage, sont l’œuvre de l’homme, ce sont des créa- 
- tions (p. 463 et la note pp. 463-464). 
Bibliographie, p. 529. 


Les races et l'ethnologie. 


L'ouvrage de WizHezm Münzmanx: Rassen- und Vülkerkunde. Lebens- 
probleme der Rassen, Gesellschaften und Vülker (Braunschweig, F. Vie- 
weg und Sohn, 1936, 596 p.) poursuit un but différent des autres ou- 
vrages concernant les races. Ceux-ci donnent une description des carac- 
tères physiques des hommes et les classent en groupes ou races; ils mon- 
trent la répartition de ces groupes à la surface de la terre et indiquent 
les peuples qui appartiennent à telle ou telle race où à des mélanges 
entre races. Ils essaient parfois aussi de décrire les caractères psychiques 
des races: on observe des traits psychiques et on les met en rapport 
- avec les phénomènes caractéristiques, culturels et historiques, d’un peu- 
ple. Ou bien un suit le procédé inverse et des phénomènes culturels et 
historiques, on cherche à tirer des conclusions sur la constitution raciale. 

C’est à ces tendances qu’appartient l'anthropologie historique, qui fait. 
intervenir la race dans le développement et le déclin des peuples et des 
cultures, On peut en rapprocher aussi l'hygiène raciale, qui recherche les 
meilleures conditions pour la prospérité de la race et de la culture et les 
moyens d'améliorer les conditions existantes. Mais il y a là une lacune. 
Ta science actuelle des races place la notion de race dans l’hérédité 
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biologique, et c’est avec raison. Pour elle, ce sont les dispositions héré-. 
ditaires qui sont essentielles pour la race, On admet un rapport entre 


ces facteurs inclus dans les cellules germinatives et les manifestations 


culturelles et historiques d’un peuple, Ces relations sont, d’ailleurs, « 


manifestes, déclare MünHLzMANN. Par exemple, le catholicisme de la West- 


phalie reflète une autre race que le catholicisme de la Sicile, l’un est 
germanique-nordique, l’autre est romain-central. Cependant, si nous vou- 


lions déterminer quelles sont les dispositions héritées qui conditionnent… 


Pun et l’autre catholicisme, et comment il faut appeler ces dispositions 


héritées, nous serions embarrassés, Il ne suffirait pas d'y voir une« 


expression symbolique de races différentes, Le savant veut connaître 


effectivement les conditions et les facteurs de cette interdépendance. A® 
cet effet, il lui faut chercher et analyser. Les symboles ne tardent pas 
alors à se transformer en systèmes d'opinions, de croyances et d’atti- « 
tudes, d’actes, d’arrangements, de dispositions psychiques et d’activités M 
sociales. L'image se résout en une série de processus qui se déroulent 
dans le temps. Mais il faut qu’une science particulière nous renseigne sur 


tout cela: c’est l’efhnologie. Elle nous dit, ou devrait nous dire, comment 


ce qu’on a appelé le « catholicisme germanique populaire » (et chacun m 
sait qu'il est plus païen que chrétien), s’est infiltré chez les hommes" 
dès leur enfance, comme attitude psychique: quelles sont les légendes 
que la grand’mère a racontées pendant les soirées d’hiver, quel est le rôle 
que les adolescents jouent dans les cérémonies chrétiennes, etc. Il y a 
là surtout l'influence du milieu, que nous ne pouvôns opposer bruta-« 
lement (comme le faisait l’ancienne théorie du milieu) aux influences « 
héréditaires, Ce serait une erreur. En effet, quand on veut retrouver … 
les dispositions héréditaires ou la nature particulière d’une race dans - 
ses manifestations culturelles, c’est-à-dire dans son milieu (Umwelt), « 
on ne peut naturellement pas opposer brutalement la masse héréditaire - 


et le milieu et déclarer que le milieu est quelque chose d’accessoire ou" 


de superflu. Au contraire, il faut s’efforcer de le connaître exactement. 


Cette connaissance, c’est l’ethnologie qui nous la procure. Elle étudie « 


les différents facteurs du milieu, Sans la connaissance exacte de ces 


les facultés héréditaires qui se constituent dans le milieu. 


C’est pour ces raisons que, dans le présent ouvrage, la science des” 


races et l’ethnologie sont étroitement associées. Ce procédé contribue 
à rapprocher l’élément biologique de « l'esprit » et de la culture (p. 8). 
Ainsi s'établit un pont entre les sciences de la nature et les sciences 
de l'esprit. La position ainsi attribuée à l’ethnologie lui fait perdre son 
caractère d’ethnographie, ainsi qu’on l’appelait autrefois. 


Après avoir étudié les relations de l’homme avec le monde qui l’en-. 


toure, MünLmManx aborde le problème de la sélection et des races, puis 
ceux des facteurs de la formation des institutions sociales de la famille 
et de l'Etat, de la religion et de la science. Viennent ensuite les ques- 
tions relatives aux races et à la psychologie sociale, aux contacts entre 
races, L'auteur définit la race « un groupe d'hommes qui ont des traits 
de personnalité corporels et psychiques semblables et qui constituent 
et maintiennent leur type de groupe par filtrage (Siebung) et ensuite 
par sélection (Auslede). Pour qu’il y ait race, il est nécessaire qu'il y 
ait aussi des prédispositions héréditaires à certaines réactions. Ces pré= 


dispositions conduisent, dans le développement des différentes personna- M 
lités, à des modes semblables de réaction, Ces modes de réactions se Con- 
centrent dans un groupe de personnalités de l'espèce autour d’une 


st durite ii dédie 


facteurs, nous ne pouvons déterminer exactement les dispositions et : 
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l de la race ] 

à d’un grand nombre de traits hiq 
s quelle mesure les déviations sont permises, on ne pourrait le 
d'une façon générale, cela dépend de l'acuité de la sélection (p. 215). 
_ Æn ce qui concerne l’origine des races, MüLHMANN s’en réfère 


À partir du moment où l’homme a connu et employé le feu, il à v 


_ tères des races d'animaux domestiques: iris clair, cheveux ondulés, bou- 


 Fisoner explique cela par le fait que la domestication, en influençant de 
_ façon radicale les échanges organiques (Sfoffwechsel), favorise la ten- 


. dance à la mutation. C’est par là qu’on peut expliquer la division sur- % 
» prenante de l'humanité en grandes races. MüLHmANN ajoute que ces 
… mutations n’ont pas eu lieu au hasard, mais ont suivi certaines direc- 


E  tives. Il insiste aussi sur les. processus de sélection (p. 217). 


- mitlleren Sudan. La 2 partie de cet ouvrage (Geistige Kultur, Stutt- 
. gart, Strecker und Schrôder, 1937, 182 p., illustr.) a trait à la culture 
intellectueïle (la religion, les connaissances scientifiques, la médecine} 
_<b aux rapports des hommes avec les choses (transports et commerce) 


et avec d’autres hommes (vie sexuelle, organisation sociale, comporte- 


- ment dans la société, droit, guerre, relation avec d’autres civilisations). 


Il n’y a chez les Baja, dit TESSMANN, ni constitution en Etat, ni senti- 
ment d’interdépendance. Chez eux, la plus haute organisation politique 
est le clan ({é) dont le représentant est le chef. Selon ce que croient 
les Baja, le clan est une institution créée par Dieu, donc très ancienne. 
À lorigine, il ne se composait que de personnes apparentées par le 


- village, Sous cette forme pure, le clan n’existe plus aujourd’hui. Il s’est 
élargi en absorbant des éléments étrangers, tantôt des individus isolés, 


groupes affaiblis ou diminués pour diverses raisons et qui, incapables de 
se protéger contre des attaques éventuelles, cherchaient à s'unir à d’au- 
tres groupes. Il y a aussi les esclaves faits à la guerre et leur descen- 
dance. Fa charge de chef est également d’origine divine: quand ül 
meurt, son fils lui succède, à moins qu’il ne soit incapable. Le chef et 
son fils, ont donc cette qualité « par la grâce de Dieu », A défaut de 
… fils, il y a les frères. Le poste n’est pas très recherché, de sorte qu’il 
- peut incomber en fin de compte à un simple habitant du village. Le 
chef représente le clan à l'extérieur, fait la guerre, juge les différents, 
surveille l’organisation sociale, Si le clan s'agrandit, le chef peut en 
détacher une partie et la placer sous le commandement d’un chef subor- 
—_ donné. Parmi les devoirs du chef, il y a la générosité: il doit se montrer 
libéral d'abord vis-à-vis des chefs subardonnés et de ses gardes du corps. 
Il leur donne des chèvres ou des brebis, à contre cœur, il esb vrai, mais 
c’est pour lui le meilleur moyen d’acquérir leur reconnaissance et de 


théories d'Eucen FisOHER, qui rattache cette origine à ses mutations. 


a dans des conditions que, chez les animaux, nous appelons domestication. . 
_ En fait, les caractères physiques des races apparaissent comme les carac- 


» clés, raides, grande taille ou taille de pygmée, formes du nez, ete. 


Orgunisation sociale des Baja. 


à Nous avons donné dans cette Revue (1935, p. 626) un aperçu du 
tome I de l’ouvrage du Dr G. TEssmanx: Die Baja, ein Negerstamm im 


tantôt des groupes. Ces étrangers provenaient vraisemblablement de 


sang, qui habitaient naturellement toutes ensembles dans un même 
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s'assurer leur dépendance. Dans la société baja, on distingue : les 
hommes du chef (ses parents les plus proches), les gens du village, qui 
sont tous sur un pied d'égalité, et les dépendants, dont les enfants 
sont appelés à passer dans la classe supérieure. Il n’y a que des hommes 
qui puissent être dépendants ; les femmes, qu’elles soient jeunes ou vieilles, 
sont épousées par ceux qui les ont prises. Parmi les hommes, les jeunes 


seuls sont emportés comme esclaves. Ils entrent dans la famille de celui 


qui les a capturés. Le maître les traite comme les autres membres de la 

famille ; en retour ils prennent part aux travaux agricoles et à ceux du 
ménage. Ils ne sont pas maltraités, mais on Îles tient en médiocre 
estime, Après trois ans, les captifs passent dans la classe des dépen- 
dants, où il remplissent certains devoirs vis-à-vis de la communauté, 
par exemple l’exécution forcée des ordres donnés par le chef, Ils jouis- 
sent de ce fait d’une certaine considération, qui leur permet de se 
procurer des ressources appréciables. Ils peuvent se marier, et le chef 
les y aide par des dons. Leurs enfants sont libres. 

Quant à la propriété, dans le village, le sol sur lequel la maison et ses 
dépendances sont bâties, demeurent la propriété du particulier aussi 
longtemps qu’il les occupe. S'il s’en va, il perd tous ses droits. Le ter- 
rain qui entoure la maison et qui n’est pas cultivé, appartient au clan. 
Le chef tranche les contestations qui pourraient s'élever à ce sujet. 
Dans les campagnes, seule la terre qu’un homme cultive est sa propriété. 
Son droit commence, quand il enlève les herbes et cesse quand il a em- 


porté la récolte. Mais il n’y a que les plantes que le propriétaire à. 


plantées lui-même qui lui appartiennent. 11 n’a pas de droit sur les 
arbres sauvages, ni sur le gibier, ni sur le bois à brûler, Toutefois, si 
un gros animal est tué sur sa terre, il a droit au cou et au dos de la 
bête. Le tombeau appartient à Îa famille du défunt, aussi longtemps 
qu'elle s’y intéresse. 


D) 


Origine de la culture esquimaude. 

Pour résoudre autant qu’il est possible, la question de l’origine de la 
culture esquimaude, remarque Kar Birker-Smirx, directeur du Musée 
national danois, dans son étude : Mœurs et coutumes des Esquimaux 
(Paris, Payot, 1937, 283 p., cartes et illustr., 32 fr.), « il faudra définir 
Porigine d’une culture: 1° non pas comme étant l’origine de ses éléments 
séparés, mais celle de leur synthèse; 2 non pas comme étant une syh- 
thèse quelconque de ces éléments, mais la formation d’un complexe parti- 
euler, qui la distingue d’autres formes de civilisation. En ce qui con- 
cerne Üa culture esquimaude, cela signifie l’adaptation à la mer, eb 
comme RINK l’a déjà exprimé, son berceau se trouve là où cette adapta- 
tion a eu lieu » (p. 212). 

Birker-SmiTa rappelle que RINK considérait qu’il avait trouvé l'habitat 
primitif des Esquimaux en Alaska: « Le passage graduel entre la culture 
amérindienne et la culture esquimaude le conduit à penser qu’on pouvait 
réellement observer dans cette région la transformation de la vie conti- 
nentale en vie côtière. En fait, la transition culturelle est ici due à ceci 
que les Esquimaux ont exercé une très grande influence sur les Indiens 


Kaïoukhotana du bas Yukon, tandis que les deux peuples ont été en. 


mème temps soumis à la très forte action des Tlinkit, lesquels sont 
représentatifs de cette culture remarquablement évolué de la côte septen- 
trionale du Pacifique — l'apogée des cultures chasseresses d'Amérique. 


Le fait que la plupart des éléments qui distinguent particulièrement 


i vient d’être avancé est réellement le cas. Quelques-uns de ces él 
ts ont voyagé loin; les Botoques, par exemple, ont atteint la rivière 
Mackenzie, et plus nous avançons vers le Sud dans le territoire des 
Esquimaux alaskiens, plus les témoignages de contact apparaisssent 
nombreux, la riche sculpture du bois, avec ses masques grotesques (il 
_ est moins certain que cela s'applique à l’emploi des masques en tant 
| que masques), l’usage de la peinture et le symbolisme pictural, les fêtes 
au cours desquelles il se fait une distribution de présents, l'esclavage, les 

._ mythes du corbeau, l’ensevelissement sur plate-forme, les têtes trophées, 

» en outre de nombreux autres traits moins marquants tels que des 

paniers de vannerie torsadée, des tambours en boîte, des ornements 
nasaux, des bandeaux frontaux de plumes, des bruiteurs, etc. Bien peu 

d'éléments paraissent être originaires de l’intérieur de PAlaska; la pa- 
gaie à une seule palette en est peut-être le plus marquant. Un plus 
grand nombre paraissent provenir d'Asie: le traîneau développé, l’écope 
à glace, faite d’un réseau tendu sur un cercle d’or, le joug pectoral 

_ (pour porter des fardeaux dans le dos), ete. Finalement, il y a certains 

| éléments, que l’on rencontre des deux côtés du Pacifique, dont HOuvEES 

ne pouvons actuellement dire selun quelle direction ils sont parvenus 
chez les Esquimaux. Les demeures sur pilotis, les huttes de terre avec 

foyer, le bain d’étuve, l’armure de plaques, le chapeau conique de bois, 

“ ct d’autres encore, sont de ces éléments. Comme nous le voyons, la 
culture esquimaude de ces régions où se rencontrent deux continents 
disposait de facilités particulières d’assimilation et les Esquimaux ont 

» su les utiliser pour leur développement culturel, mais cela ne donne pas 

+ l'explication de l’origine de la culture propre esquimaude ‘elle-même. 

; I1 faut donc prendre en considération d’autres aires et d’autres faits. 

“ Un des traits les plus caractéristiques de la culture esquimaude est la ÊE 
» différence, sur certains points fondamentaux, entre les Aléoutes et les LS 
Esquimaux du Pacifique, d’une part, et toutes les autres tribus de | 

l'autre, quoique la population de la baie de Bristol, des deéïtas du Yukon 

- et de Kuskokwin, forme transition. Cette différence s'exprime dans la 

coupe du vêtement et de la chaussure, dans la forme de la lampe à 

. huile, dans la poêle à frire particuliere de pierre, une manière d’an- 

| cétre de la marmite de pierre des autres Esquimaux, la chasse à la 

baleine au moyen de la lame au lieu de harpon, l'enterrement en posi- 

Hion assise et dans des cavernes, l’embaumement du corps, ete. Il est 

actuellement presque impossible de dire si quelques-uns de ces éléments 

sont dus à une différence culturelle d’origine du groupe du Pacifique 

d'avec les autres Esquimaux ou simplement à une influence spécialement 

forte du Nord-Ouest amérindien côtier et du Nord-Est de l'Asie; cela 

s'applique, par exemple, à la technique particulière de la pierre par 

» piquetage, à la demeure avec entrée par le toit. au fait de bouillir l’eau 

+ au moyen de pierres brûlantes, etc. 
&j nous n'avions affaire ici qu'à une différence culturelle, remarque 

Birker-Suirx, différentes expiications seraient possibles: « mais la 

situation est assortie à la position distincte de ces régions somatique- 

ment et linguistiquement, ce qui, globalement, indique la présence d’une 
ancienne population eb d’une ancienne culture pré-esquimaude ; celle-ci, 
toutefois, paraît avoir eu certains rapports avec la culture esquimaude 
telle que nous la connaissons. La façon dont la situation doit être inter- 
prétée dans le détail est incertaine » (pp. 214-216). 


Li 
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L'auteur esquisse rapidement le cours des événements comme suit : 

« 1° Les Esquimaux vivaient à l’origine, à l’intérieur, de la chasse 
au caribou et de la pêche dans les rivières et les lacs, se servant, en 
hiver, de trous dans la glace. C’est là le niveau primitif ou proto-esqui- 
mau, qui s’est maintenu, avec relativement peu de changements, dans 
un sul groupe, les Fisquimaux Caribous des Barren Grounds, mais qui, 
ailleurs, s’est perdu; ; 

20 La conversion de la pêche sur glace en chasse au phoque à partir 
du rebord de la glace en mer, à provoqué la formation de l’aspect paléo- 
csquimau, entre la passe de Bathurst et le golfe du Couronnement. Cela 
ouvrait de nouvelles possibilités de diffusion dans des régions qui 
avaient été inhabitables jusque-là, et les Paléo-esquimaux, suivirent la 


côte vers l'Ouest jusqu’au détroit de Bering; nous ne savons pas s'ils se M 


dirigèrent aussi vers l'Est et jusqu'où — en tout cas, ils n’atteignirent 


pas le Groenland. JEXXEss a émis l’hypothèse que la culture du Cap: : 


Dorset peut être mise en relation avec le niveau paiéo-esquimau; 


3° Il se produisit, sur le détroit de Bering, une période de développe- 
ment fécond, qui culmina par la formation du facies néo-esquimau. De 
nombreux élements culturels nouveaux furent indubitablement dus à 
une adaptation indépendante à de meïlleures conditions, mais des élé- 
ments encore plus nombreux furent empruntés à la côte américaine du 
Nord-Ouest et à la côte asiatique. La culture de la mer de Bering se 
forme vraisemblablement ici et se continue par le niveau de Punuk. Les. 
Esquimaux ont probablement trouvé ici une ancienne population 
côtière, qui est encore représentées physiquement par les Aléoutes cultu- 
rellement esquimisés et par les Esquimaux du Pacifique; mais la part 
jouée par ceux-ci dans le développement de la culture néo-esquimaude et 
leurs connexions avec les autres peuples de l'Amérique du Nord et du 
Nord-Est de l’Asie sont encore incertaines » (pp. 228-229). 


La chasse aux têles, d'après des " 


observations recueillies dans l'île 
de Bougainville. 


Hivpe THuRNwALD, dans son dernier ouvrage: Menschen der Südsee. 
Charaktere und Schicksale (Préface du Prof. Dr. RrcHarp THURNWALD, 
Stuttgart, F. Enko, 1937, 201 p., illustr., 12 Mk), à réussi seize récits 
tirés des observations faites par elle et son mari dans l’île de Bougain- 
ville, dans la région dite Buin, où les contacts avec les Européens, en- 
core assez réduits, n'avaient pas altéré l’organisation sociale des indi- 
gènes. Cette population qui n’était menacée ni par des voisins hostiles 
ni par des animaux féroces, était pourtant agitée par des instincts 
belliqueux, qui la jetaient sans cesse contre ses voisins. 

À quoi attribuer ces habitudes ? Il faut savoir que la population Buin 
esb un mélange de types papouasiens et mélanésiens, d'ou se dégage 
un type reconnaissable à certains traits raciaux (grande taille, 
absence de prognathisme, lèvres minces, etc., vV. p, 3) et qui paraît être 
arrivé dans cette région il y a quelques centaines d'années. Les gens 
de ce type ont introduit dans la région de Buin l’esclavage et la chasse 
aux têtes. Ils représentent désormais dans la population de Buin, qui 
ne Connaissait pas d'autorité centrale avant leur arrivée, l'élément ‘aris- 
tocratique, propriétaire de la terre, dont les anciens habitants n’ont 
conservé qu'une sorte d'usufruit. Cette classe d’envahisseurs tenait ses 
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femmes, encore que celles-ci fussent originaires de la classe servile, et 
ses filles à l’abri de tout contact avec la population asservie, Les ressor- 
tissants du chef ne pouvaient pénétrer dans l'enceinte des cases seigneu- 
riales qu'avec une autorisation spéciale. Ces chefs mélanésiens étaient 
des gens orgueilleux, susceptibles, se jalousant les uns les autres. 
Pour s'assurer des concours, ils concluaient des alliances défensives et 
offensives, Les alliances étaient célébrées par des fêtes à l’occasion des- 
. quelles, il y a quinze ou vingt ans encore, on organisait des chasses 
aux têtes, dont les vassaux faisaient les frais. Les crânes étaient 
suspendus dans la demeure du chef, où ils étaient censés servir le génie 
. des combats, que chaque famille noble possédait, Aujourd’hui, la coutume 
-a disparu du fait de l'installation d’un poste de police australien sur 
la côte de Buin (1920). L'administration australienne a obligé les nobles 
à quitter leurs demeures isolées et à s'établir avec le reste de la popu- 
lation, dans des villages en lignes (Dorfstrassen) afin de faciliter les 
recensements et la perception des impôts. La résistance a été longue. 
Ces transformations, auxquelles il faut ajouter l’emploi des jeunes gens 
-dans les plantations européennes, parfois pendant six années successives, 
puis l’action des missionnaires, ont naturellement influencé l’organisation . 
sociale de ces populations. Seul, le monde des représentations religieuses 
et magiques a résisté. Magiciens et médecins ont conservé leur influence. 
‘ Les histoires que Mme THURNWALD à recueillies ne sont pas des auto- 
biographies. Ce sont des extraits de la vie quotidienne et de la destinée 
- d’un certain nombre d’individus qu’elle a appris à connaître pendant 
mun séjour de dix mois dans la région. Elle y décrit leurs attitudes dans 
des situations. déterminées, vis-à-vis de leurs parents, de leurs amis, 
“de leurs ennemis, des missions, du gouvernement. 
… F'étude des personnalités et des destinées individuelles chez les pri- 
_mitifs à été fort négligée jusqu'à présent, remarque Mme THURNwWALD. 
» Cependant, rien n’est plus propre à nous faire connaître le rythme de 
leur vie, les joies et les peines de chaque jour, leurs espoirs et leurs 
; aspirations. Il y à là aussi une démonstration des liens étroits qui unis- 
sent le sentiment, la pensée et l’action chez les hommes de toutes les 
“zones et de toutes les civilisations (pp. 18-19). 


Organisation sociale de certaines 
tribus indigènes de l'Australie du 
Nord. 


—._ \Y. Lroyp WARNER, professeur d'anthropologie et de sociologie à 
“Université de Chicago est l’auteur d’un ouvrage intitulé: À black 
civilisation. À social study of an Australian tribe (New-York and Lon- 
“don, Harper and Brothers, 1937, 594 p., illustr., 5 dollars) qui est le 
| résultat de trois années d’études en Australie dans les régions de la terre 
“d'Arnhem, dans le pays borné à l'Est et au Nord par la mer d’Arafura 
“et les rivages occidentaux du golfe de Carpentarie. Dans la préface qu'il 
ma écrite pour cet ouvrage, Roserr H. Lowte remarque qu’à sa connais 
“éance le professeur Warner est le seul qui ait parlé en détail de la 
“structure d’un peuple australien des tropiques. Il y a, dit-il, les abs 
» rables Bulletins of North Queensland Ethnography, publiés par W. E: 
Rorx, mais celui-ci s’est intéressé surtout à la technologie. Quant au 
…Drofesseur SPENCER, ses randonnées dans les pays du nord furent rela- 
“tivement courtes et les résultats qu’il en à retirés ne peuvent rivaliser 
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en autorité avec ses importants travaux concernant les tribus centrales. 
L'ouvrage de WaRNER expose donc pour la première -fois en détail com- 
ment un peuple à organisé sa propre société et ses rites dans le tiers 
septentrional de l’Australie. Les tribus étudiées pouvent être désignées 
sous l’apphication collective de Murngin. Leurs ancêtres ont vécu dans le 
même pays pendant des centaines et probablement pendant des milliers 
d'années. Ce pays représente un milieu naturel affecté par deux change- 
ments importants dans le cycle annuel: une période extrêmement plu- « 
vieuse, qui est une époque de pénurie, et une saison sèche, au cours de 
laquelle il y a abondance d'aliments, La base même de la société consiste 
en un système élaboré de parenté, où chaque individu est apparenté à 
ur autre individu, Ce système de parenté est organisé en unités plus 
générales, qui sont des dans patrilinéaires, exogamiques, pourvus de 
territoires régionaux qui leur ont été attribués par les totems. Chaque 
clan a de multiples totems et au moins un puits sacré, où vivent les 
grands totems, les ancêtres totémiques, les ancêtres morts et les esprits 
totémiques de ceux qui ne sont pas encore nés. Les clans sont d’une 
importance primordiale, Ce sont les plus grandes unités solidaires et il 
n’y a jamais de conflit déclaré entre eux, comme il n’y en a pas non 
plus entre le clan de l’homme et celui de sa femme et de sa mère. C’est 
par l'intermédiaire de son clan qu’un homme détermine ses relations 
totémiques et s’identifie avec le monde.sacré ‘en vertu d’une expérience 
mystique de son père. La mère est supposée être fécondée spirituelle- 
ment par l'entrée dans son sein de l'âme de l’enfant provenant de Ia 
fontaine totémique du père de l’enfant. Des ethnologues ont soutenu 
que les indigènes australiens n'avaient aucune idée de a conception 
physiologique. Bien que l’auteur ait partagé cette croyance pendant 
la première partie de ses recherches sur place, il a dû constater par 
la suite que les Murngin savaient tous en quoi consistait la procréation, 
mas ils la considéraient comme peu importante, la conception spirituelle 
l’emportant de beaucoup. 

Dans cette organisation, remarque Wanxer, la vie de chaque murngin 
mâle suit un cycle exact, La première crise se produit quand l'âme, 
grâce à l'expérience mystique du père, quitte la source totémique pour 
entrer dans Je sein de la mère. Grâce à la circoncision, à l’âge de 6 ou 
8 ans, l'individu passe de l’état social d’une femme à celui d’un homme. 
À 18 ans, lorsqu'il entre dans l’état de parent (achieves parenthood) 
et qu’il peut voir ses totems pour la première fois, il passe dans une 
condition plus haute, pour accéder ensuite à un état plus élevé encore, 
vers l’âge de 35 ans, quand il voit ses grands totems. À sa mort, il 
passe par un rite compliqué, qui le ramène.à sa source totémique, et le 
cycle est ainsi achevé, Le cycle de la femme, avec le même point de 
départ et le même abcutissement, ne connaît pas ces degrés. Le groupe 
des femmes demeure ainsi sans différenciation, tandis que le groupe des 
hommes est fortement sectionné et gradué du fait de la participation aux 
mystères totémiques. Les vieux exercent leur gouvernement grâce sur- 
tout au pouvoir qu’ils ont de dire si un homme peut ou ne peut pas 
passer d’un degré d'âge à un autre. Ce sont eux seuls qui possèdent 
les connaissances qui constituent idéologie totémique. La vie de l’homme 
est divisée en un certain nombre de stades dont chacun est marqué par 
des rites de passage. Toute l’organisation sociale est bâtie sur la parenté. 
La parenté (Kinship) est la forme fondamentale dans laquelle le reste 
de l’organisation sociale à été intégré. La plus grande partie du compor- 
tement d’un murngin ne peut être comprise qu’en raison de ses attitudes 


np e la parenté, avec ses & , 
desc nce et ci générations dans chaque ligne, n'est 

élaboration de la famille dans laquelle un individu est né et de: 

qu’il crée par le mariage, Le mécanisme qui règle les relations de 

; deux familles, est celui du mariage asymétrique entre cousins, ce 

qui signifie ici qu'un homme peut épouser la fille de son oncle maternel, 

_ mais non pas la fille de la sœur de son père. Le résultat de cette asy- 

_ métrie a été de donner un formidable développement latéral à la struc- 

. ture de la parenté, au lieu de la tenir limitée aux deux lignes de descen- 

dance, où le mariage symétrique entre cousins a lieu. Les indigènes ont 

_ doublé le compte de 35 parents créés par cinq générations et sept lignes 

. de descendance, grâce à la division de chacune de ces lignes sur la base 

des relations de frère et sœur, En outre, par l’effet du principe de l'âge 

._ dans la génération, qui sépare le frère aîné du plus jeune dans la termi- 

… nologie, il y à un parent en plus, ce qui fait un total de 71 pour chaque 

. membre de la société. 

_ L'espace géographique imprègne le système social des Mmurngin par 
… le fait de l'extension territoriale donnée au clan. Les différentes régions 
avec leurs phénomènes naturels, tels que les étangs, rivières, lacs, 
arbres, grandes pierres, collines et plaines, sont, en vertu de relations 
totémiques, associées au clan. La tribu est une unité pour ainsi dire 
- inexistante chez ces populations, Son élément le plus explicite est l'unité 
dialectale, mais ici même les variations linguistiques dans de petits 

- groupes locaux sont fortement développées. La tribu organisée, pourvue 

. d’un chef, n’existe pas. La tribu n’est pas le groupe qui fait la guerre, 

ni celui qui applique le droit. 

…_ En ce qui concerne la magie, WARNER n’admet pas la séparation pro- 

— posée par DurkHerm, entre la magie et la religion. 

_ Le but général de l’ouvrage est non seulement de décrire les éléments 
de la vie tribale des populations étudiées, mais aussi de découvrir quel- 
ques-uns des principes généraux qui gouvernent leur vie sociale. À cet 
effet, Warner examine, principalement dans le chapitre qui concerne 
la technologie, leur adaptation première au milieu naturel. On verra 

_ quels sont les systèmes technologiques complets qu’elles ont organisés 

“ pour fabriquer et utiliser leurs instruments et pour s’adapter, en tant 

» qu'hommes, au cycle régulier de la nature avec sa saison sèche (riche) 
et sa saison humide (pauvre). Viennent ensuite des chapitres relatifs 
à l’organisation sociale et à la réglementation des relations non seule- 
ment entre individus, mais aussi entre petits groupes et groupes plus 

4 grands, entre la famille et le clan, entre le clan et la tribu. Enfin, 
Pauteur étudie la vie religieuse des muwrngin (pp. 3-12). 


compliquée 


Le folklore d’une région naturelle 
touchant à Paris. 


Craure et JACQUES SEIGNOLLE ont étudié, à l’aide des questionnaires 
_savoyard d'ARNOLD VAN GENNEP, Le Folklore du Hurepoix (Paris, Maiï- 
sonneuve, 1937, 333 p., 50 fr.). Le Hurepoix est une région naturelle 
touchant à Paris (Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne). «e Sans doute, 
écrivent les auteurs, le Hurepoix n’a jamais été une unité historique $ 
on ne peut le regarder que comme relativement identique à une région 


naturelle; administrativement, il est sectionné entre deux départements 
à RUES £ 
et divisé en plusieurs cantons qui n'ont que peu d'intérêts communs; 


la séduction exercée à tous les points de vue par Paris a modifié beau- 
coup de conditions sociales ; les immigrés qui ont colonisé peu à peu tout 
ParisSud ont relégué les « indigènes » à l'arrière-plan. Mais nous 
avons toujours tenu compte de ces facteurs de variations et de modifi- 
cations, et choisi nos témoins et informateurs parmi ceux qui apparte 
naïent à de vieilles familles locales. Ainsi, à Villejuif, véritable ville 
nouvelle, nos témoins principaux possédaient une généalogie qui prou-. 
vait le séjour sur place de leur famille dans les deux fignes depuis 
321 ans, avec papiers officiels à l’appui, on peut même admettre que 
beaucoup de familles rurales interrogées remontent directement à 
Fépoque gallo-romaine, sinon même plus haut » (p. 11). LL 

« Même à quelques kilomètres des fortifications disparues nous avons 
obtenu du document vraiment rural; par exemple à Villejuif et à Ba- 
gneux. Ceci tient à ce que les promeneurs du dimanche et des jours de 
fête n’entrent pas en contact avec la population locale proprement dite. 
Depuis la guerre, la zone autochtone, pour ainsi dire, a diminué de 
plus en plus; les lotissements à bon marché ont déterminé une si forte 
infiltration d'étrangers que les « indigènes » ont commencé à trouver 
ridicules leurs cérémonies traditionnelles. Ce mouvement s’accentue de 
plus en plus et on peut prévoir le moment où les vallées tout entières 
de FYvette, de la Remarde, et de | Orge auront perdu leurs caractères 
folkloriques. - 

I à donc fallu découvrir dans chaque commune, parfois dans chaque 
hameau, les membres es familles vraiment « du pays ». Nous y avons 
été aidés par les maires, les secrétaires de mairie, les aubergistes et par 
des personnes rencontrées dans les champs ou sur les routes » (p. 12). 

« Parfois nous nous heurtâmes à des résistances invincibles, soit que 
notre apparence de « jeunes messieurs » voués à un travail sans profit 
financier parût étrange; soit que la réticence naturelle aux ruraux 
fût plus forte que le désir de dire ce qu’on sait. Ces réticences ont été 
puissantes surtout en ce qui concerne la magie et la médecine popu- 
laire, bien que nous ayons obtenu une liste imposante de guérisseurs 
plus ou moins avoués » (p. 13). 

Les observations recueillies sont distribuées entre les quatre parties 
du volume. I. Du berceau à la tombe. — 2. Les cérémonies périodiques. 
— 3 Magie, médecine et météorologie populaires. — 4, Littérature, 
chansons et jeux populaires. 

Bibliographie, pp. 19-28. 


Sommaire bibliographique. 
Généralités 


Haerrisson, Thomas, Harnett. — Savage civilization. (N. Y., Knopf, 1937,. 461 p. 
4 Doll) 


Mike, Wilhelm. — Die historische Richtung in der Vülkerkunde. (Schmoller? Jhrb., 
Aug. 1937.) 


Colette, J. R. F. — Complexes et convergences en préhistoire. (Bulletin Soc. royale 
beige d' Anthropologie et de Préhistoire, 1937, t. 50.) 

Porteous, $, D. — Primitive intelligence and environment. (London, Macmillan, 
1937, 335 p., 158.) 

Mezd, Margaret. — Public opinion machanisms among primitive peoples, (Public 


Ovinion Quarterly, July 1937.) “ 

Hallowell, A. Irving. — Temporal orientation in Western civilization and in à pre- 

literate society. (Amer. Authropolog., Oct.-Dec. 1937. ) 
Drower, E. $. — The Ritual Meal. (Folk-Lore, Sept. 1937.) 


u: DERAE, M. ce a Fe in Aie superstition, N. Y, Hurco LS à 
Buck, 1937, 363 p., 2,50 Doll) sont | 


Gross. — Rasse und Weltanschauung. (Rasse und Recht, 1937, H. 1) +7 
_  Eben-Servaes. — Rasse und Familie im nationalsozialistischen Recht. (Rasse und 
Recht, 1937, H. 1.) ; 

; Ps = Rasse als Grundlage und als Gegenstand des Rechts. (Rasse und Recht, 

“Æ 1. 

_ Ehrhardt, Adolf, und Klemm, Otto. — Rasse und Leistung auf Grund von Erfahrun- 

_£en im Felde der Eignungsuntersuchune. (Zeitschrift j. angew. Psychol., Okt. 1937.) 
Meyer, Herbert. — Rasse und Recht bei den Germanen und Indogermanen. UE = 

tuaär, Bôhlau, 1937, XXI, 136 p., 7,90 Mk.) ; 
- Birkner, Ferdinand. — Das Irdogermanenproblem. (Forsch. und Fortschr., 10. okt. 

4 037) 


Cogni, Giulio. — Das italienische Volk und die Rasse. (Forsch. und Fortschr., 
» Sept. 1937.) E 


Les juifs Re 

Rosenbere, Alfred. — Die Spur des Juden im Wandel der Zeiten, 3. Aufl. (München, 
Eher, 1937, 154 p., 1,80 Mk.) 

Rudolf, E. Y., von (d. i. Rudolf von Elmayer-Vestenbrugg). — Der Judenspiegel. 
Pres und Antisemitismus : in der Weltgeschichte, (München, Eher, 1937, 71 p. 
0,60 Mk.) 

Elman, P. — The economic causes of the expulsion of the Jews in 1290, (Boon. 
 Hist. Review, May 1937.) 

Ziegler, Wilhelm. — Die Judenfrage in der modernen HE (Berlin, Junker & Dünn- 
- ‘haupt, 1937, 32 p., 0,80 Mk.) 


4 dj dns bètt hiA 


j Fischer, Heinz E. — La colonisation juive en Palestine, ses étapes, ses difficultés. # 
- {Paris, Lipschutz, 1937, 176 p.) 

| 

Europe 

É Munek, E. de. — Note relative à: trois courants commerciaux DÉRPAUES belg'es.: 


_ (Bulietin Soc. royale belge d'Anthropologie et de Préhistoire, 1935, t. 50.) 
E Weinhoïd, Karl. — Brauch und Glaube. Schriften zur deutschen Volkskunde. (Gies- 

sen, Kicth, 1937, 174 p., 3,90 MK.) = 
| Riemann, Erhard. — Ostpreussisches Volkstum um die ermländische Nordtostgrenze. 0 
» Beitrâge zur geographischen Volkskunde Ostpreussens. (Künigsberg, Gst-Europa-Verlag, J 
- 1937, X, 406 p., 14 Abb., 43 Sk., 15 Mk.) 
4 Lauffer, Otto. — Schicksalsbaum und Lebenshbaum im deutschen Glauben und 
= Brauch. (Zeitschrift f. Volkskunde, 1935, H. 3, 45 Jg.) 
Em, A. Rud. — Die Rentierzucht der Waldlappen. (Zeitschrift f. Ethnologie, 1937, 

EH. 1-3.) 


Afrique 


Frobenius, Leo, and Zox, Douglas C. — African genesis. (N. Y., Stackpole, 1937, 
“236 p:, 3,75 Doll. ) à ; 

Seidel, Werner. — Die Verbreitung der Inder in Ost- und Südafrika. (Rostock, 
Leopold, 1937, XV, 85 p., 2,75 Mk.) 

- Werder, Peter, von. — Sozialgofüge in Westafrika. (Zeitschrift f. vergl. Rechtswiss., 
"1937, Bd. 52, H. 1.) : : 
Haertter, G. — Das Gottesgericht bei den Ewe. (Zeitschrift f. Ethnologie, 1937, 

H. 1-3.) : à 
Hofstra, Sjoerd —. Personality and differentiation in the political life of the Mendi, 
(Africa, Oct. 1937.) 
Wagner, Günther. — Witchcraft among the Azande. (J1 Roy. Afr. Soc. Oct. 1937.) 
Hee, À. — Le Ngo : Société secrète du Haut-Ogowé (Gabon). (Africa, Oct. 1937.) 
Mortier, Florent. — Les premiers syncrétismes religieux au Congo belge. (Bulletin 
Soc. royale belge d'Anthropologie et de Préhistoire, 1935, t. 50.) hs. 
Leyder, Jean. — Rites d'initiation de l’adolescence chez les primitifs du Congo 
belge. (Bruxelles, Cercle de Pédagogie de l'U. L. B., 1937, 14 p. carte.) 


11 


828 TRAVAUX RECENTS 


Pages, A. — Le mariage chez les Banyaruanda. (Bulletin des Juridictions indigènes 


et äu Droit coutumier congolais, juill.-août 1937) 

Gille, Albert. — Note sur l'organisation des Barundi. (Bulletin des Juridictions 
indigènes et du Droit coutumier congolais, mai-juin 1937.) 

Grevisse, F. — Les Bayeke. (Bulletin des Juridictions indigènes ei du Droit cou- 
tumier congolais, janv.-févr. 1937.) 
_ Weeckx, &. — La peuplade des Ambundu. (Congo, juillet 1937.) 

Van Wing, J. — Les danses Bakongo. (Congo, juillet 1937.) 

Mortier, Rudolf. — De Bambenga-Pygmoïden in Ubangi. (Kongo-Orersee,. Juni- 


Oct. 1937.) 
à Amérique 
Osgood, Cornelius. — The Ethnography of the Tanoïina. (New Haven, Conn., Yale 
Univ. Pr., 1937, 13/6 s.) 
Nimuendaju, Curt, and Lowie, Robert H. — The dual organizations of the Ramko” 
kamerka (Canella) of Northern Brazil. (Amer. Anthropologist, Oct.-Dec. 1937.) 


1937.) 

Soustelle, Jacques. — La culture matérielle des Indiens Laceudons. (Journal de La 
Société des Américanistes, 1937, t. 29, no 1.) 

Part, Louis. — Die Medezin der amerikanischen Indianer. (Lausanne, Thèse méd.. 
1937, 18 D. ) : 

Océanie : 

Memsch, C. — Tahoe. Een primitieve vreesreactie. Studie over de taboebepalinger 
bij de Indonesische volken. (Amsterdam, Paris, 1937, 213 p., 3,25 F1) 

Davison, Frank D. — Children of the dark people; an Australian folk tale. (N. Y., 
Coward-Me Caun, 1937, 222 p., 2 Doll.) 

Thurnwald, Richard. — Ein vorkapitalistisches Wirtschaftssystem in Buin. Ein Bei- 


Kroeber, À. L. — Athabascan Kin Term Systems. (4mer. Anthropologist, Oct.-Dec. À 


trag zur Kenntnis primitiver Wirtschaft und von Frühgeld. (Arch. f. Rechts- unt 


Soz.-Philos., Okt. 1937.) : 
Nevermann, Hans. — Recht und Sitte der Digul-Stämme in Niederländisch-Neugui- 
nea. (Zeitschrift Î. verçl. Rechiswiss., 1937, Bd. 52, H. 1.) 


Minnaert. — La philosophie des pré-polynésiens. (Bulletin Soc. royale belge d'An- - 


throyologie et de Préhistoire, 1935, t. 50.) 


Leenhardt, M. — Le temps et la personnalité chez les Canaques de la Nouvelle: : 


Calédonie. (Revue philosophique, sept.-oct. 1937.) 


Lavachery, H. — La mission franco-belge dans l'Ile de Pâques (juillet 1934 — avril 


1935). (Bulletin Soc. royale belge d'Anthropologie et de Préhistoire, 1935, t. 50.) 


Sciences historiques 


Les invasions germuniques n'ont 


Pas mis fin à l'unité méditerra- 


néenne du monde antique. Cette 
unité a été rompue par l'Islam. 
Dans son ouvrage (posthume) intitulé: Mahomet et Charlemagne (Pa- 
dis, Alcan, Bruxelles, Nouvelle Société d'Editions, 1937, 264 p.), HEnrz 
PrrexnE defend deux thèses: 
« 1° Les invasions germaniques n’ont mis fin ni à l’unité méditerra- 
néenne du monde antique, ni à ce que l’on peut constater d’essentiel 


dans la culture romaine, telle qu’elle se conservait encore au V® siècle, M 


à l'époque où il n’y à plus d’empereur en Occident. 

Malgré les troubles et les pertes qui en cnt résulté, il n'apparaît de 
principes nouveaux, ni dans l’ordre économique, ni dans l’ordre social, 
ni dans la situation linguistique, ni dans les institutions. Ce qui subsiste 


de civilisation est méditerranéen. C’est aux bords de la mer que se con- a 
serve la culture et c’est de 1à que sortent les nouveautés. monachisme, 


conversion des Anglo-Saxons, art barbare, etc. 
L’Orient est le facteur fécondant; Constantinople, le centre du monde. 
"4 


1 anéenne, Des pays comme l’Afrique et l’Espagne, qui avaient cont 

à participer à la communauté occidentale, gravitent désormais dans 

l'orbite de Bagdad, C’est une autre religion, une autre culture dan 

_ tous les domaines, qui y apparaît, La Méditerranée occidentale, devenue 
un lac musulman, cesse d’être la voie des échanges et des idées qu’elle 

- n'avait cessé d’être jusqu'alors. : ue 

__ L'Occident est embouteillé et forcé de vivre sur lui-même, en vase. 
clos. Pour la première fois depuis toujours, l’axe de la vie historique 
est repoussé de la Méditerranée vers le Nord. La décadence où tombe 

à la suite de cela le royaume mérovingien, fait apparaître une nouvelle 

dynastie, originaire des régions germaniques du Nord, la Carolingienne. 

- Le pape s'allie à elle, rompant avec l'Empereur qui, absorbé par la 

» lutte contre les Musulmans, ne peut plus le défendre. Ainsi l’Eglise 
S’allie au nouveau cours des choses. Dans Rome, dans le nouvel Empire 
qu’elle fonde, ïül n’y a plus qu’elle, Et son emprise est d'autant plus. 
grande que l'Etat, incapable de conserver son administration, se laisse 
> absorber par la féodalité, suite fatale de la régression économique. 
Toutes les conséquences de ceci apparaissent éclatantes après Charle- 
magne, Avec des nuances différentes suivant les régions, l’Europe, 
dominée par l'Eglise et la féodalité, prend aiors une physionomie nou- ÿ 
…_ velle. Le moyen âge, pour conserver la locution traditionnelle, commence. 

+ La transition a été longue. On peut dire qu’elle occupe tout le siècle 

- qui va de 650 à 750; C’est pendant cette période d’anarchie qué la 

- tradition antique se perd et que les éléments nouveaux prennent le 

. dessus. 

| L'évolution s'achève en 800 par la constitution du nouvel Empire, 

] 


» qui consacre la rupture de l’Occident et de l'Orient par cela même qu’il 
donne à l'Occident un nouvel Empire romain; c’est la preuve évidente 
qu'it a rompu avec l’ancien qui se, continue à Constantinople » 


. (pp. 260-261). 
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Pourquoi les Arabes n'ont pas été 
absorbés par les populations des 
régions de civilisation supérieure 
dont ils s'étaient emparés. 


» A propos de la conquête arabe, PIRENNE montre que la grande ques- 
> tion qui se pose ici est de savoir pourquoi les Arabes, qui n'étaient 
* certainement pas plus nombreux que les Germains, n'ont pas été 
+ absorbés comme eux par les populations de ces régions de civilisation 
» supérieure dont ils se sont emparés ? Tout est là. « Il n’est qu'une 
- réponse et elle est d'ordre morale, déclare PIRENNE: Tandis que les 
“ Germains n’ont rien à opposer au christianisme de l’Empire les Arabes 
” sont exaltés par une foi nouvelle. C’est cela et cela seul qui les rend 
» inassimilables. Car pour le reste, ils n’ont pas plus de préventions que 
n jes Germains contre la civilisation de ceux qu’ils ont conquis. Au con- 
- traire, il se l’assimilent avec une étonnante rapidité; en science ils se: 
mettent à l’école des Grecs et des Perses. Ils ne sont même pas fana- 
tiques, du moins au début, et n’entendent pas convertir leurs sujets. 
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Mais ils veulent les faire obéir au seul dieu, Allah, à son prophète Ma- 
homet et, puisqu'il était Arabe, à l’Arabie, Leur religion universelle 
est en même temps nationale, Ils sont les serviteurs de Dieu, 5 

Islam signifie résignation ou soumission à Dieu et Musulman veut 
dire soumis. Allah est un et il est logique, dès lors, que tous ses servi- 
teurs aient pour devoir de l’imposer aux incroyants, aux infidèles. Ce 
aw’ils se proposent, ce n’est pas, comme on l’a dit, leur conversion, 
mais leur sujétion. C’est cela qu’ils apportent avec eux. Ils ne deman- 
dent pas mieux, après la conquête, que de prendre comme un butin la 
science et l’art des infidèles; ils les cultiveront en l'honneur d’Allah. 
Ils leur prendront même leurs institutions dans la mesure où elles 
leur seront utiles. Ils y sont poussé d’ailleurs, par leurs propres con- 
quêtes. Pour gouverner l’Empire qu’ils on fondé, ils ne peuvent plus : 
s'appuyer sur leurs institutions tribales; de même les Germains n’ont . 
pu imposer les leurs à l'Empire romain. La différence est que partout M 
où ils sont, ils dominent. Les vaincus sont leurs sujets, payent seuls l’im- 
pôt, sont hors de la communauté des croyants. La barrière est infran- 
chissable; aucune fusion ne peut se faire entre les populations conquises 
et les Musulmans. Quel contraste formidable avec un Théodoric qui se 
met au service de ses vaincus et cherche à $’assimiler à eux ! 

Chez les Germains, le vainqueur ira au vaincu spontanément. Chez les 
Arabes c’est le contraire, c’est le vaincu qui ira au vainqueur et ül 
pourra aller qu’en servant, comme lui, Allah, en lisant, comme lui, le 
Coran, done en apprenant la langue qui est la langue sainte en même 
temps que la langue maîtresse. 


Aucune propagande ni même, comme chez les Chrétiens après le 
triomphe de l'Eglise, aucune compression religieuse. « Si Dieu avait 
voulu, dit le Coran, il n’aurait fait qu’un seul peuple de tous les hom- 
mes » et il condamne en propres termes la violence contre l’erreur. 
Ii n’exige que l’obéissance à Allah, obéissance extérieure d’êtres infé- 
férieurs, degradés, méprisables, qu’on tolère maïs qui vivent dans l’ab-… 
jection. C’est cela qui est intolérable et pour l’infidèle, démoralisant. « 
On n’attaque pas sa foi, on l’ignore et c’est le moyen le plus efficace” 
pour l’en détacher et pour l’amener à Allah qui, en même temps qu’il 
iui rendra da dignité, lui ouvrira les portes de la cité musulmane. C’est 
parce que sa religion oblige en conscience le Musulman à traiter l’infi- 
dèle en sujet, que l’infidèle est venu à lui, et en venant à lui, il & 
rompu avec sa patrie et son peuple. 

Le Germain se romanise dès qu’il entre dans la Romania, Le Romain, 
au contraire s’arabise dès qu’il est conquis par l'Islam. I1 importe peu 
que, jusqu’en plein moyen âge, il ait subsisté au milieu des Musulmans Ê 
de petites communautés de Coptes, de Nestoriens et surtout de Juifs. « 
Toute l’ambiance n’en à pas moins été profondément transformée, Il y : 
a eu coupure, rupture nette avec le passé. Le nouveau maître ne permet 
plus que, dans le rayon où il domine, aucune influence puisse échapper 
au contrôle d'Allah. Son droit tiré du Coran se substitue au droit 
romain, sa langue au grec et au latin. 

En se christianisant l'Empire avait changé d’âme, si l’on peut dire; 
en s’islamisant, il change à la fois d’âme et de corps. La société civile 
est aussi transformée que la société religieuse. 


Avec l'Islam, c’est un nouveau monde qui s’introduit sur ces rivages 
méditerranéens où Rome avait répandu le synchrétisme de sa civilisa- 
tion. Une déchirure se fait qui durera jusqu’à nos jours. Aux bords du 
Marc Nostrum s'étendent désormais deux civilisations différentes et 
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Et si de nos jours Européenne s’est subordonnée l'Asiatique 
Va pas assimilée. La mer qui avait été jusque-là le centre de la 


enté en devient la frontière. L'Unité méditerranéenne est brisée » 


di 


(pp. 130-139). 


Théories de Pirenne concernant | 


l'origine des marchands et la 
formation de la bourgeoisie. 


Pendant sa captivité en Allemagne, HENRI PIRENNE, professeur à l'Uni- 
- versité de Gand, a écrit une Histoire de l’Europe des invasions au 
. XVIe siècle, qui a été publiée après sa mort par le soin de son fils JACQUES 
4 PTRENNE (Paris, Alcan. — Bruxelles, Nouvelle Société d’Editions), et 
- qui à eu un grand nombre d’éditions (la 8° comprend 492 p. 8°). L'ouvrage 
- n'est pas achevé. II comprend neuf livres : 1° la fin du monde romain 
- en Occident (jusqu’à l'invasion musulmane); 2% l’époque carolingienne: 
- 3° l'Europe féodale; 4° la guerre des investitures et la Croisade; 5° la for- 
mation de la bourgeoïisie; 6° les débuts des Etats occidentaux; 7° l’hégé- 
_ monie de la Papauté et de la France au XIIIe siècle; 8° la crise euro- 
- péenne (le grand schisme et la guerre de cent ans); 9% la Renaissance 
- et la Réforme. : 
L _ A propos de la formation de 1a bourgeoisie, il est toujours intéressant 


À 
; « Les marchands ont pour ancêtres les pauvres, c'est-à-dire les $ens 
-_ sans terre, la masse flottante battant le pays, se louant à la moisson 
- et courant les aventures, les pèlerinages. Il faut faire exception pour 
| les Vénitiens, dont leurs lagunes ont fait, dès le début, des pêcheurs ef 
- les raffineurs de sel qui approvisionnent le marché byzantin. 
- Gens sans térre sont gens qui n’ont rien à perdre, et gens qui n’ont 
rien à perdre ont tout à gagner. Gens sans terre sont gens d’aventure, 
» ne comptant que sur eux-mêmes et que rien ne gêne. Ce sont aussi gens 
- de savoir et de ressources, qui ont vu du pays, savent des langues, 
connaissent des mœurs diverses et que la pauvreté rend fngénieux. C’est 
- dans cette écume, n’en doutons pas, que se sont rencontrés les premiers 
équipages de course des Pisans et des Génois. Et au nord de l’Europe, 
“ces Scandinaves qui partaient pour Constantinople, qu'étaient-ils sinon 
- des gens sans avoir et cherchant fortune ? 
- Cherchant fortune, c’est l'expression. Combien ne lont päs trouvée 
ét ont disparu dans les combats ou ont été rongés par la misère. Mais 
d’autres ont réussi. Avec rien, c’est-à-dire avec rien d’autre que leur cou- 
- rage, leur intelligence, leur hardiesse, ils ont fait fortune... 

_ Cela semble facile aujourd'hui. Un homme intelligent sans autre avoir 
que son esprit, trouve des capitaux. Mais réfléchissons bien que ceux-ci 
n'ont pas de capitaux à espérer. Il faut qu'ils les créent de rien. C’est 
- l’époque héroïque des origines et il vaut de s'arrêter à ces pauvres diables 
qui sont les créateurs de la fortune mobilière. 

Un cas est très simple et a dû se présenter souvent. On a réussi 
dans une expédition de course, pillé un port musulman, capturé un bon 
bateau bien chargé. On revient et, tout de suite, on peut embaucher de 
pauvres hères pour son compte et recommencer, ou acheter quelque part 
du blé à bon marché et le porter là où règne la famine, pour le revendre 
très cher. Car là est une des causes de la formation de ces premières 
“richesses marchandes. Tout est local, À quelques lieux de distance, on 
trouve le contraste de l'abondance et de la pauvreté et, comme congé- 


quence, les fluctuations de prix les plus étonnantes, Avec très peu, on peut È 


gagner beaucoup. 


Un batelier du Rhin, de l'Escaut ou du Rhône, avec de l'intelligence, | 
a pu faire de bons bénéfices en temps de famine. Plus d’un qui a COmM- = 
mencé comme petit colporteur dans les marchés, vendeur de chandelles 
aux pèlerinages, a pu tout à coup arriver à. posséder un bel argent … 


liquide et à prendre la mer. 


Et il ne faut pas oublier que l’improbité aura été très grande au È 


début, comme la violence. L'honnêteté commerciale est une vertu qui 
n'arrive que très tard. 


Ainsi, dans cette société agricole où les capitaux dorment, un groupe « 


d'outlaws, de vagabonds, de miséreux, a fourni les premiers artisans de 
la fortune nouvelle, détachée du sol. Ayant gagné, ils veulent gagner 
plus. L'esprit du profit n’existe pas dans la société établie; eux qui sont 
en dehors d’elle, il les anime, Ils vendent, ils achètent, non pour vivre, 
non qu’ils aient besoin de leur achats pour leur existence, mais pour 
gagner. Ils ne produisent rien; ils transportent. Ils sont errants, ils sont 


des hôtes, des gosty où ils arrivent. Et ils sont aussi des tentateurs,, 


apportant des parures aux femmes, des ornements d'autel et des draps 


d’or aux églises. Nulle spécialité : ce sont tout à la fois des brocanteurs, 


des rouliers, des aigrefins, des chevaliers d'industrie. Ce ne sont pas 
encore des marchands professionnels, mais ils le deviennent. 

Ils le deviennent quand décidément chez eux, le commerce est devenu 
un genre de vie en soi, détaché de la vie hasardeuse et au jour le jour. 
Et alors ils se fixent. I1 leur faut une résidence dès que vraiment ils sont 


entrés dans l'exercice normal du trafic. Ils s’établissent en un point favo- = 


rable à leur genre de vie : auprès d'un port, à un endroit de relâche pour 


les bateaux, dans une cité épiscopale favorablement située. Et là ils se: | 
trouvent en compagnie de leurs semblables, et à mesure que leur nombre 
devient plus grand, d’autres arrivent. Et alors l'association tout naturelle- M 


ment s'établit entre eux. S'ils veulent jouir de quelque sécurité, ils doi- 
vent voyager en bandes, en caravanes, Ils se groupent en gildes, en 
sociétés religieuses, en confréries. Tout le commerce du moyen âge jusque 


vers la fin du XIIe siècle est un commerce de caravanes armées (hanses). 
Cela n’en augmente pas seulement la sécurité, mais aussi l'efficacité, 


car si les compagnons se protègent les uns les autres sur les grand’routes, 


ils achètent aussi en commun sur les marchés. Grâce à l'accumulation 
de leurs petits capitaux, ils entreprennent des affaires assez importantes. « 
Dès ie commencement du XIIe siècle, il est question d’accaparement de « 
grains, À cette époque, plusieurs d'entre eux ont déjà réalisé des fortunes « 
qui leur permettent des achats d'immeubles importants. Ailleurs, c’est M 
leur gilde qui, dans la ville où ils habitent, subvient aux travaux de forti-" 
fication. Il est absolument sûr qu’il y a Chez eux un esprit de gain très 
âpre. Il ne faut pas croire qu’on ait à faire À de braves gens cherchant 


tout simplement à nouer les deux bouts. Leur but, c’est l'accumulation 
de la fortune, Dans ce sens, ils sont animés de l'esprit capitaliste que 
la psychologie rudimentaire des économistes modernes s'efforce à faire 
prendre pour quelque chose de très mystérieux, né dans la pénurie ou 
dans le calvinisme. IIS calculent et ils spéculent; ils apparaissent à leurs 
contemporains comme assez effrayants pour que l’on ne soit pas étonné 


qu'ils aient fait un pacte avec le diable, La plupart d’entre eux ne savent 2 


sans doute pas lire. On n’en a pas besoin pour faire de grandes fortunes: 


Leur refuser l'esprit commercial est aussi naïf que le serait de refuser 
l'esprit politique aux princes, leurs confemporaïins. En réalité, l'esprit 


capitaliste apparaît avec le commerce. 


FORT 


_ l'excitation qu’elle reçoit du dehors, par le commerce lointain et. pa ss 
. l'esprit des grandes affaires — grandes dans le sens relatif, L'esprit çapi- 
- taliste le domine, et il est même beaucoup plus fort à ses débuts qu'il 

ne le sera plus tard. Ce qui a provoqué, dirigé et fait pénétrer le com- 
_ merce en Europe, c’est une classe de marchands aventuriers. C’est elle 
qui à ranimé la vie urbaine et, dans ce sens, c’est à elle que se rattache 
la naissance de la bourgeoisie, un peu comme le prolétariat moderne se 
- rattache aux grands industriels « (pp. 153-156). = 

_ 11 faut chercher à se bien représenter, écrit PIRENNE, si l’on veut com- 
prendre ce phénomène aux conséquences si fécondes qu’a été la formation 


péen ne nous 


Ë Fa à »péen m4 us présente pas 4 

> on aimerait à le croire, le spectacle d’une belle croissance or 
le Î ite à plaisir pour les amateurs d’évolutions, Elle ne commence 
par de toutes petites affaires locales se développant peu à peu en 
mportance et en extension. Elle débute, au contraire, conformément 


des bourgeoisies, toute l'ampleur du contraste qui se révéla. dès l’abord 


. entre l’ancienne population et la nouvelle : « La première, composée de 


clercs, de chevaliers et de serfs, vit de la terre, la classe inférieure 
travaillant pour les classes supérieures qui, au point de vue économique, 


consomment sans rien produire. IL importe peu que l’on rencontre dans 
la plupart des « cités » quelques artisans pourvoyant aux besoins de 
la clientèle locale et un petit marché hebdomadaire fréquenté par les 
paysans des alentours. Ces artisans et ce marché, en effet, n’ont aucune 
importance par eux-mêmes; ils sont étroitement subordonnés aux besoins 
de l’agglomération qui les renferme, et ils n’existent que pour elle, I1 leur 
est impossible de se développer, puisque cette agglomération elle-même, 
dont 1a subsistance est limitée par les revenus du sol qui l’environne, n’a 


- aucune possibilité de s’accroître. 


Dans ce petit monde immobile, l’arrivée des marchands renverse brus- 
quement toutes les habitudes et produit, dans tous les domaines, une véri- 
table révolution. A vrai dire, ils y sont des intrus auxquels l’ordre tradi- 


tionnel ne fait aucune place. Au milieu de ces gens vivant de la terre 


et dont les familles subsistent d’un travail toujours le même et de revenus 
toujours égaux, ils font scandale par leur qualité de déracinés et par 
l'agitation et l’étrangeté de leur genre de vie. Avec eux apparaît non seule- 


ment l’esprit de gain et d'entreprise, mais encore le travail libre, la pro- 


fession indépendante, également détachée du sol et de l’autorité seigneu- 
riale, et, surtout, la circulation de l’argent. 
_ Ft ce n’est pas seulement le travail du marchand qui est libre; sa 
personne, par une nouveauté non moins étonnante, est libre aussi. Com- 
ment, en effet, connaître la condition juridique de ces nouveaux venus 
que personne n’a jamais vu ? Probablement la plupart d’entre eux sont 
nés de parents serfs, mais nul ne le sait et comme le servage ne se 
présume pas, force est bien de les traiter en hommes libres. Par une 
curieuse conséquence de leur condition sociale, ces ancêtres de la bour- 
geoisie future n’ont pas eu à revendiquer la liberté. Elle leur est venue 
tout naturellement: elle a commencé par être un fait avant d'être recon- 
nue comme un droit. ; 
A ces caractères, déjà si surprenants, de la colonie marchande, s’en 
ajoute un autre encore : la rapidité de sa croissance, Elle exerce bientôt 
autour d'elle une attraction comparable à celle que les fabriques modernes 
exercent sur la population des campagnes. Elle suscite, en effet, par 
l’appât du gain, l'esprit d'entreprise et d’aventure-qui sommeillait dans 
leg âmes des serfs domaniaux et, de toutes parts, elle ættire vers elle 
de nouvelles recrues. Elle est d’ailleurs essentiellement ouverte et exten- 


el 
Ve LES. 
_ Prree montre encore que : « Si, dans ses origines les plus loînta 
la renaissance de la vie urbaine en Occident remonte aux premiers établ 
= sements marchands du Xe siècle, ce n’est pourtant qu’à la fin du XIe siè le 
- et au commencement du XIIe siècle qu’elle est arrivée à son épanouisse- » 
ment complet et que les premières villes, dans la pleine acception du mot, 
apparaissent dans l’histoire. C’est, comme nous l’avons déjà dit, dans les. 
deux régions où l’activité commerciale est la plus intense qu'apparaissent. 
_ les premiers exemplaires de la floraison : au sud, dans l'Italie septentrio- 
_ nale; au nord, dans les Pays-Bas. Des deux côtés, le parallélisme des. 
situations est frappant. En Italie, comme en Flandre, le commerce mari- 
_ time et le commerce de terre par lequel il se prolonge, ont pour consé- « 
quence l’activité de ports : Venise, Pise et Gênes ici; Bruges là-bas. Puis, « 
_ derrière eux se développent les villes industrielles : les communes lom- 
_ bardes et Florence, d’une part; de l'autre: Gand, Ypres, Lille, Douai « 
et plus loin Valenciennes, Bruxelles. C’est évidemment la proximité de. 
ports qui a donné à l’industrie des villes l'élan extraordiuaire qu’elles 
ont eu et qui est unique en Europe. Ports italiens et ports de Flandre, « 
avec leur hinterland, ont une importance internationale, et seuls ils 
l'ont » (pp. 166-167). £ 


CE À partir de l'apparition des villes à 
| et de la formation de la bour- 
geoisie, on se trouve devant une 

Europe nouvelle. 


J’apparition des villes, écrit PIRENNE, a provoqué une augmentation de 4 
population relativement comparable à celle du XIXe siècle, moins encore 
pour la population des villes que par ses effets sur celle de la campagne : 
«En gros, on peut estimer que, comparée à la population carolingienne, elle M 
à doublé. Le maximum est atteint au commencement du XIVe siècle, Depuis 
lors, jusqu'au XVIIIe siècle, il n’y aura plus de changement essentiel, 

11 serait de la plus haute importance, remarque PIRENNE, de pouvoir 3 
se faire une idée de l'importance relative de la population urbaine par 
rapport à la population rurale. C’est malheureusement impossible. Ce qui « 
est sûr, c’est que dans tous les centres favorisés par le commerte, la popu- È 
lation bourgeoise n’a cessé d'augmenter jusque vers le milieu du XIVe siè- : 
cle. Partout il faut élargir les enceintes devenues trop étroites, englober 
dans les murs les faubourgs qui se sont constitués en dehors des DOrCES. 
Il y a de grandes villes, de très grandes villes, relativement. Mais que 
peut être une grande ville au commencement du XIII siècle ? Leurs … 
enceintes sont encore relativement toutes petites. Les chiffres transmis E. 
bar les contemporains n'ont aucune portée, parce qu'ils ne reposent pas 
Sur des dénombrements; les plus anciens que nous possédons ne remon- 3 
tent qu’au XVe siècle. Leurs contradictions permettent d’ailleurs de leur 
refuser toute valeur. À dix ans de distance, la population d'Ypres est 
évaluée à 50.000 et 200.000 habitants. Tout ce que l’on peut affirmer, c’est 
qu'aucune ville européenne jusqu’à la fin du moyen âge, n’a atteint Ie 
chiffre de 100.000 habitants. Les plus grandes d’entre elles, Milan, Flo- 
rence, Paris, Gand, devaient osciller autour de 50.000. Les villes moyennes, 
de 20.000 à 50.000; les petites, de 2.000 à 5.000. Maïs cela ne doit pas 


Se : PIRENNR rappelle encore que l'apparition des villes a rendu impossible le 4 

conservation du régime domanial, devenu une entrave pour le paysan et 

_ pour le seigneur: Rd 
_ € On peut dire, écrit-il, qu'à partir de l'apparition des villes et de la 


formation de la bourgeoisie, on se trouve en présence d’une Europe 
nouvelle. Toute la vie sociale est transformée : la population doublée, 
la liberté se généralise, le commerce et l’industrie, la circulation de 
l'argent, le travail de l'esprit se font une place de plus en plus grande 


et donnent de nouvelles possibilités au développement de l'Etat et de la 


_ Société. Il n’y a jamais eu, avant la fin du XVIIe siècle, de révolution 


sociale — je ne dis pas intellectuelle — aussi profonde. Jusque-là, les 
hommes ont surtout vécu dans des rapports de clientèle: ils se subor- 
donnent de plus en plus maintenant à des rapports politiques. La seule 
circulation qui existait en Europe était celle de l'Eglise vers Rome 
et vers les centres religieux. Une circulation laïque apparaît à côté d'elle. 
La vie se porte vers les côtes, vers les grands fleuves, vers les routes 
naturelles. La civilisation était purement continentale; elle devient mari- 
time. 


Sans doute, il ne faut pas exagérer. L'Eglise continue à dominer le 
monde des idées, et la terre reste la base qui-soutient la noblesse et 
même l'Etat. Mais les racines de l’arbre qui vient de se planter sur le 
mur, sans le vouloir, par le fait Ge sa seule croissance, en descellera 
peu à peu les pierres. Les villes n’ont pas voulu détruire ce qui existait, 
mais s’y faire leur place. Et peu à peu cette place deviendra de plus 
en plus grande, si grande qu’elle suffira bientôt à un ordre de choses 
nouveau. Elles ont été essentiellement, dans la civilisation européenne, 
l'élément de progrès, non sans doute que tout sorte d’elles, mais en ce 


sens qu’elles ont fourni les conditions indispensables à tous ces renou- 


veaux. Depuis l’apparition de la bourgeoisie, la civilisation semble 
s’éveiller, se secouer; elle est plus mobile, plus nerveuse, Duw VII: au 
XIe siècle, c’est partout un mouvement analogue. Quelle variété, au con- 
traire, depuis le XIe siècle! Le dosage des bourgeoisies diffère de pays 
à pays, et donne à chacun un caractère national original, inconnu aupara- 


%  vant. Tous les centres d’activité du monde sont là où la population urbaine 


se presse : Paris, Lombardie, Toscane, Venise, la Flandre, le Rhin » 
(pp. 179 à 180). 
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Science des religions 


L'étude des faits religieux et le = 
méthode sociologique, en France. 
HENR1-ChARLES Puch et PAUL VIGNAUx ont écrit pour le recueil d’études 
intitulé : Les Sciences sociales en Franc? {voir ci-après la rubrique 
« Encyclopédies, etc. ») un chapitre concernant la sociologie des religions, 
Dans l'introduction de ce chapitre, il est expliqué que l'histoire des reli- 
gions semble «€ condamnée à n'être qu'une science empirique qui court 
le danger de dégénérer en pure érudition curieuse et qui (exception faite 
de certains enchaînements de faits) ne peut prétendre à fournir une expli- 
cation d’une religion donnée et, à plus forte raison, du phénomène reli- 
gieux pris Gans son ensemble ou dans son essence, La Science des Reli- ! 
gions proprement dite ne peut précisément se définir que comme fenta- 


ve pour dépasser ce stade empirique de la recherche. Elle n'y arrivera 
uen établissant le général ou le commun sous le singulier, les lois 
us les faits, le déterminisme sous la contingence, l’évolution interne 
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_ sous les rattachements extérieurs, la nature même de la Religion sous 
l- les apparences diverses offertes par les religions. Qu'elle ne puisse y par- 


venir qu’en considérant toutes ces religions comme formant un tout 
dans l’histoire ou pour l'esprit, en classant et en ordonnant les religions 
tout au long d’un même développement à étapes successives, c’est-à-dire 
en réunissant et eu confrontant dans une même étude l’ensémble des 
religions connues, on le devine aisément, Par là, par une de ses méthodes, 
-— du moins, par une méthode essentielle à sa constitution —, cette science 
se fera comparative, Par là également, et plus encore qu'auparavant, 


_ €lle est une science sociale. Non seulement cette comparaison et ce classe- 
. ment au long d'une même ligne d’évolution ne peuvent se faire qu’en 


fonction d’autres phénomènes politiques, artistiques ou économiques dont 
Ja connexion et ce qu’on pourrait appeler le style définissent un état 
donné de civilisation, mais encore les éléments de comparaison, surtout 
en ce qui concerne les sociétés qui se situent au plus bas degré de 
l’échelle du développement humain, ne peuvent lui être fournies que par 
d'autres sciences sociales, l’ethnographie notamment, Maïs ici la science 
religieuse n’est sociale que par certains de ses moyens d’information, ou 
par sa liaison à d’autres disciplines sociales, ou par certaines des expres- 
sions des religions qu’elle étudie. En tant que définition et explication 
des phénomènes religieux et de leur histoire, la science comparative 
des religions peut, en effet, n'être pas directement et essentiellement une 
science sociale. Elle peut tout aussi bien rendre compte de l'apparition 
et des manifestations de certaines formes communes de religiosité par 
l'identité des conditions sociales où ces formes sont nées et où elles 
se sont développées, mais elle peut également y voir des transmissions 
d'ordre historique, ou accidentel, d’une région ou d’une époque à une 
autre, insister sur les différences amenées par le génie propre de chaque 
religion, sur l'influence exercée par la forme religieuse sur l’organisa- 
tion sociale, ou-encore, dénier toute origine ou tout caractère social au 
fait religieux considéré en lui-même. C’est seulement dans la Sociologie, 
qui prend à son tour pour matière les données de la science comparative 
des religions, que le fait religieux sera entièrement défini et expliqué 


par la Société, et c’est seulement par la Sociologie que la Science des 


Religions pourra être intégrée à l’ensemble des sciences sociales, Mais, 
comme on le verra plus loin, — outre que d’autres chercheurs ont pro- 
posé une explication purement psychologique de la Religion et, surtout, 
du mysticisme — les réactions qui ont été opposées à l'interprétation 
sociologique montrent que cette méthode est loin de constituer à l'heure 
actuelle la méthode unique ou spécifique que cherche toujours cette débu- 
tante qu’est la Science des Religions » (pp. 135-186). 

Après avoir montré le développement de l’étude comparée des religions 
du XVIe au XVIIIe siècle, puis au XIX° siècle, « qui est par excellence 
le siècle de l’histoire », et dans lequel il s’est produit une rencontre 
entre la philosophie de l’histoire et l'hypothèse de l’évolution biologique, 
Purom et Vienaux montrent que « ces deux influences n'ont pas été sans 
s'exercer sur la formation et les progrès de la science religieuse, L’atti- 
tude d’Aucusre Comre (1798-1857) est significative à cet égard. En un 
sens, on peut trouver chez Comte une science des religions, dont Comte 
énonce même la méthode et les lois de développement et une science 


des religions conçue. comme science sociale, La constitution de la science 


religieuse coïnciderait ainsi avec l'avènement de la sociologie que fonde 
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le positivisme, Comme la sociologie dont elle fait partie intégrante, cette … 


science objective s'appuie sur la comparaison statistique et dynamique: 
qui lui permet de dégager les filiations. Le développement de l'humanité 
est un, inais il s’est fait à des degrés différents selon les sociétés et les 
lieux. Aussi ces diverses étapes de progression dans le temps coexistent- 
elles dans l’espace. Ses expressions les plus primitives sont contempo- 


raines de ses manifestations les plus avancées, Cette connexion simul- 


tanée dans l’espace étale aux yeux du savant sous forme statistique 
ce que, de façon dynamique, a été dans le temps l’enchaînement succes- 
sif des formes religieuses, Empruntant ses données à DE BROSSEsS ef à 
SAINT-SIMON, la « Dynamique sociale » montrera le développement, où 
plutôt, l'effacement progressif de la religion depuis le fétichisme — 
« conception des corps extérieurs comme animés d’une vie analogue à 
la nôtre » — jusqu’au triomphe de l'esprit positif, en passant par l’astro- 
lâtrie, le polythéisme d’abord conservateur (régime des castes, Egypte), 
puis intellectuel (Grèce), enfin social (Rome), et le monothéisme, orga- 
nique avec le Catholicisme, critique avec le Protestantisme, et devenu 
absurde abstraction avec le déisme et la théologie naturelle, Mais, 
malgré les apparences, il s’en faut de beaucoup que nous ayons affaire 
à une science des religions, comparative et sociologique. Cette science 
est, en fait, une philosophie de l’histoire des religions, de même que Ia 
sociologie qui l’englobe est une phiiosophie de lhistoire tout court » 
(pp. 145-146). 

Puch et Virenaux rappellent qu'aux yeux de Durkaeim, « non seule- 
ment les religions consistent en « des états de l’âme collective », mais 
encore « tout ce qui est obligatoire étant d’origine sociale », « les forces 
devant lesquelles s'incline le croyant », ce sont « des forces sociales »: 
la dualité du profane et du sacré, du temporel et du spirituel « exprime 
en un langage symbolique la dualité de l’individuel et du social »;- la 
collectivité apparaît « puissance morale au-dessus de l'individu »; huit 
ans plus tard, Durkheim dira : « Je ne vois dans la divinité que la 
société transfigurée et pensée symboliquement », La théorie explicative 
semble un corollaire de la définitien. De là, l'extrême cohérence, la force 
systématique des l'ormes élémentaires de la vie religieuse (1912) (p. 153). 

« La méthode sociologique se présente comme essentiellement compara- 
tive. Les sociologues n’ont pas cependant inventé le comparatisme et ne 
sont pas les seuls à le pratiquer. Mais ils ont voulu donner à la compa- 
raison une rigueur qui la fasse probante autant qu’en d’autres sciences 
Texpérimentation : une des règles de la méthode sociologique témoigne 
de cette intention; critiquant T'otemism de Frazer, Durkheim remarque 
dans les Formes élémentaires : « la méthode comparative serait impos- 
sible s’il n'existait pas de types sociaux et elle ne peut être utilement 
appliquée qu’à l'intérieur d’un même type ». On se rapprochera par des 
faits religieux détachés des ensembles sociaux où ils se trouvent pris : 
on les considérera dans: ces sociétés elles-mêmes; pour pässer de l’une: 
à l’autre, il faudra avoir constitué des types sociaux, déterminé leur 
filiation. Cela peut mener à construire simplement une série idéale, 
analogue à ces suites de sociétés, des plus anciennes aux plus récentes, 
chères aux philosophes du progrès, dont la sociologie française a été: 
souvent la continuatrice. Dans une discussion récente su” : Civilisation. 
le mot et l'idée, M. Mauss réagissait contre cette tendance : « les socio- 
logues, disait-il, rattachent les phénomènes de civilisation non point à 
une hypothétique évolution générale de la société, mais à l’enchaînement 
chronologique et géographique des sociétés" ». L'étude des faits religieux 
ne peut que gagner à de telles prudences « (pp. 157-158). 
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| Science du langage. 


À L'évolution des Sioo est sous F 
Fe | = dépendance directe des faits de 
: civilisation. 


L'idée de reconstituer l’idiome primitif de l'humanité est une chpniére 6h 
déclare J, Venpryes dans l’étude sur La linguistique qu’il a écrite pour 
l'ouvrage collectif : Les Sciences sociales en France (voir ci-après la 
rubrique « Encyclopédies, ete. »), « mais si l’on cherche à se représenter 
les conditions nécessaires à l’existence du langage, on doit conclure qwil 

n’y a eu langage que le jour où l’homme a vécu en société et que récipro- 
quement la société n’a pu naître que le jour où le langage en a formé 
le lien. Les deux conditions étant connexes, on peut considérer le lan- 
: gage comme le fait social par excellence » (p. 101). 
À Le langage, explique VENDRYES, Suppose un certain développement 
physiologique et psychique ». Il n'a pu naître que lorsque les organes 
phonateurs en relation avec le cerveau l'ont permis. Mais ces conditions 
réalisées dans un individu isolé n'auraient pas suffi. Il faut être au moins « 
deux pour parler. Le langage étant un instrument de communication 
entre les hommes, ceux qui s’en sont servis les premiers ont dû se. 
mettre d’accord sur les conventions qu’ils adoptaient, Cet accord, qui a 
créé la Dremière langue, est un lien social. Aussi loin qu’il remonte 
dans le passé, l'historien du langage ne rencontre done devant lui que 
des groupements humains » (p. 102). 
Venpryes rappelle que bien qu’il n'ait jamais été élève de DurkHEIM, 
Merzer s'était senti attiré de bonne heure par la personnalité du grand 
À sociologue : « C’est en collaborant à l'Année Sociologique que MEILLET 
Ç a définit d’abord la position qu'il prenait à l’égard de la sociologie. 
pe Ii y a publié d’abondants comptes rendus, où à propos d'ouvrages parti- 
culiers portant sur des questions de détail, il faisait ressortir combien 
les règles de Durkxerm s'appliquaient à l'interprétation des faits de 
langue et en obtenaient de confirmation. C’est à l'Année Sociologique 
qu’il a donné, en 1905-1906, l’article fondamental intitulé : Comment les : 
mots changent de sens. Il y formulait, dès le début, le principe suivant : 
« Les caractères d’extériorité à l'individu et de coercition par lesquels 
DurreïM définit le fait social apparaissent dans le langage avec la 
dernière évidence, » Il y développait cette idée que le lien qui unit les 
mots aux choses est en soi purement arbitraire, mais aussi qu'il est 
nécessaire et qu’il tire cette nécessité d’une convention sociale. IL y 
montrait que les accidents subis par le sens des mots (extension, restric- 
tion, etc.), sont tous de caractère social. « Les conditions psychiques de 
la sémantique sont constantes, écrit-il; elles sont les mêmes dans les 
diverses langues et aux diverses périodes d’une même langue; si donc 
on veut expliquer la variation, il faut introduire la considération d’un 
clément variable lui-même; et étant données les conditions du langage, 
cet élément ne peut être que la structure de la société où est parlée la. 
langue considérée. » Les mêmes conclusions ressortent d’un article publié 
à la même date sur Les interdictions de vocabulaire dans les langues 
indo-européennes. 

Les liens qui unissaient MEILLET à l’école de Durkheim se sont trouvés 
fortifiés par l'intérêt qu’il prit aux travaux de M. Lévy-Bruuz. Celui-ci 
apportait aux linguistes, en plus d’une masse de faits bien classés et 
exactement interprétés, un grand nombre de points de vue nouveaux 
dont ils devaient tirer profit pour leurs propres études. Si les langues 
des « primitifs » sont instructives pour ceux qui s'occupent des langues 


« 
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és, c’est qu'il s'agit dans les deux des mêmes procédés 
istiques, utilisés- seulement par des mentalités actuellement diffé 
rentes. Or, d’une part, nos langues de civilisés présentent maïnte sur- 
vivance attestant qu’elles ont été parlées jadis par des hommes dont la 
mentalité était « primitive », et, d’autre part, les différences qui éclatent 
aux yeux entre les états actuels des langues de civilisés et des langues F3 
“le primitifs ne sont que les conséquences des transformations sociales. 4 
»-.« Tout fait de langue, a écrit MriLer, manifeste un fait de civilisa- 
tion. » ; ES 
Cette idée se retrouve dans l’article paru en 1911, Différenciation et 
aünification dans les langues. MEILLET y enseignait que l’unité de langué 
_ “épend de la cohésion des forces sociales. Lorsque le lien qui maintient 
ces forces vient à se relâcher ou à se rompre, il se produit dans la langue 
- une brisure, qui lu disloque et la morcelle. C’est la même idée qui domine 
- toute son œuvre de comparatisie et d’historien. Elle lui inspira notam- 
ment les beaux livres qu'il écrivit sur le développement du grec ou du- 
atin (Aperçu d’une histoire de la langue grecque, 1913, Esquisse d’une 
- histoire de la langue latine, 1928), livres d’une puissante originalité et 
- jue lui seul était capable d'écrire. Il partait d’une analyse minutieuse 
“les faits linguistiques, mais mis à leur place dans la perspective de. 
l'histoire, et il en suivait le développement en l’expliquant par le jeb 
es forces sociales. Il y montrait que l’évolution des langues est le reflet 
- de l’évolution &es sociétés. Dans la complexité des états de langué 
- successifs, il retrouvait une réalité sociale, I1 nettait en évidence l’action 
- roduite sur les langues par les mouvements de population, les migra- 
- tions et les conquêtes, par les événements politiques, les conditions écono- 
» miques, les organisations religieuses, les créations littéraires, les influen- 
ces diverses et réciproques entre des peuples voisins, En un mot, il faisait 
- comprendre que l’évolution des langues est sous la dépendance directe 
es faits de civilisation (pp. 105 à 107). 
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Il n'y a pas d'opposition essentielle 
entre la langue et la parole. 


A propos du rôle que joue l'individu dans la formation, le maintien 
> <t l’évolution de la langue, on a fait état d’une opposition entre la 
- Jangue et la parole. « Reprenant les termes mêmes de F. De SAUSSURE, 
 MxrLer a depuis souligné la même opposition de la façon suivante : « Le 
 Jangage ne se transmet d’individu à individu que par des phrases parti- 

culières, soit émises oralement, soit, là où lécriture joue un rôle, fixées 
par écrit. Mais la parole, qui est toujours chose particulière, d’est com- 
prise que parce que le groupe des sujets parlants où elle est employée 
- prononce sensiblement d’une même manière, se sert sensiblement des 
mêmes mots, forme des phrases sensiblement d’une même manière, 
suivant les mêmes usages grammaticaux, parce qu’ils ont, comme on 
dit, une même langue. La langue est un système rigoureusement lié de 
moyens d‘expressions communs à un ensemble de sujets parlants; il n’a 
* pas d'existence hors des individus qui parlent {ou qui écrivent) la langue ; 
néanmoins, il a une existence indépendante .de Chacun d'eux, car il 
s'impose à eux, sa réalité est celle d’une institution sociale, immanente 
aux individus, mais en même temps indépendante de chacun d'eux, ce 
qui répond exactement à la définition donnée par Durerein du fait 
social » (Linguistique Historique et Linguistique générale, p. T2). 
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MaiLrer concluait que la langue est un type de « continu » et la parole 
de « discontinu ». 

Cela revient à dire, remarque VENDRYES, qu'il n'y a pas entre les deux 
d'opposition essentielle : « Langue et parole ne sont, au fond, que deux 
aspects d’une même chose, la masse parlante, laquelle est toujours em 
mouvement bien qu'elle s'efforce à chaque moment de maintenir som 
équilibre. Ce qui fait la limite de la langue et de la parole, c'est simples 
ment le moment présent qui constamment se déplace dans le cours indé 
fini du temps. La langue appartient au passé, elle est faite de toutes 
les paroles antérieures au moment présent; C'est un produit collectif f 
achevé, révolu, et qu'il faut prendre comme tel. La parole est l’utilisti= 
tion que chacun des individüs fait de la langue à chacun des moments 
présents qui se succèdent. Toute parole, une fois émise, tombe dans Ja 
Jangue sans recours. Si donc la parole n’est alimentée que par Ia lane 
qui la précède, d’autre part, la langue n'existe que comme le résultat” 
des paroles antérieures accumulées. On peut conclure que c’est la langue 
qui fait l’objet essentiel de l'étude du linguiste » (pp. 111-112). 
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Economie politique et sociale 


Coïinment le contrôle des devises a : er. 
été introduit en Allemagne pour 
éviter la monnaie dirigée par dé - 

ts valuation volontaire. ER? 
_ Les publications du « Centre d’études de politique étrangère » (Paris, 
13, rue du Four), se sont enrichies d’une étude de André PIATTIER concer- 
nant Le contrôle des devises dans l’économie du IIIe Reich (1937, 185 p.). 
- « L'étude du contrôle des changes allemand, appelé aussi contrôle des 
devises (Devisenbewirtschaftung), écrit PraTIEr, ne présente pas seule- 
… ment un intérêt pour la compréhension théorique du contrôle des changes 
- en général, mais elle offre également une grande utilité pour l'examen 
… de 1a politique économique et même de la politique générale du IIIe Reich. 
Elle permet de comprendre l'attitude de ce pays qui, parce qu’il a vu 
er 1923 l'effondrement total de sa monnaie, s'efforce maintenant, à 
-n’importe quel prix, d'éviter une nouvelle dévaluation, — et qui, parce 
- qu'il manque à peu près complètement d’or, attache au métal jaune une 
” importance aussi grande que les anciens partisans (le la doctrine mercan- 
_ tiliste. 
‘Bien d’autres points attirent encore la curiosité : le caractère de Ia 
- nouvelle législation, devenue à elle seule une branche du droit; le fonc- 
“ jionnement des Administrations qu’il a fallu spécialement créer; les 
… restrictions qui peuvent résulter de ce système pour la liberté des trans- A 
—._ actions; le sort de la monnaie allemande; la situation des créances 
+ étrangères en Allemagne; les possibilités d'accords commerciaux, etc. 


Enfin, le contrôle des devises se présente comme une des pièces essen- 
tielles du mécanisme de l’économie dirigée nationale socialiste, Réglant, 
contrôlant et limitant les relations du pays avec l'extérieur, il est l’arme 
- indispensable pour la nation qui, sous le motif d'indépendance écono- % 
mique, tend à développer son autarchie. Il permet une uobiligation écono- 2 
mique plus parfaite, en adaptant exactement les importations aux besoins 
en matières premières et en limitant les exportations aux produits 
surabondants » (pp. 7-8). : 

Prarter montre que le but du contrôle des devises est double : « D'une 
part, il s’agit de conserver les devises possédées par l’Allemagne en Come 
battant impitoyablement les fuites et les sorties de capitaux; d'autre 
part, utiliser au mieux de l'intérêt du pays les devises de ce stock 
et toutes celles qu'il a été possible de se procurer. 

Le principe essentiel du change, c'est Ja compensation entre les créances 
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L'opération de change, dans deux pays à monnaie-or, n'a pour but que 
d'économiser les frais de transport du métal d’un pays dans l’autre. 
On dit alors que le cours du change est limité par les Gold-points. 

Mais, dans tous les cas, que les pays disposent de monnaie-or ou de 
monnaie inconvertible, le cours du change varie selon que le total des 
créances sur l'étranger est inférieur, égal ou supérieur à celui des dettes 
envers l'étranger. En Allemagne, l’encaisse-or de la Reichsbant s'étant. 
presque complètement épuisée, l'or ne pouvait plus jouer son rôle régula- 
teur des changes, et, comme pour une monnaie inconvertible, le cours dau 
mark aurait été soumis aux variations de la balance des comptes. Le 
problème était double : le contrôle des devises devait à la fois stabiliser 
le cours du change ef équilibrer la balance des comptes. 

Ï1 en résulte deux catégories de mesures : tantôt des mouvements de 
capitaux, tantôt aménagement de l’économie : adapter la production et 
la consommation aux possibilités des paiements internationaux, et répar- 
tir les devises entre les différentes branches de l’économie qui en ont 
besoin » (pp. 24-25). 

Pour l’Institut d'émission allemand, explique PIATIER, le problème est 
de garder une monnaie stable en apparence toujours attachée à l'or, 
— et cela sans or — sans crédits disponibles : @ Il lui faut aussi assurer 
le financement des opérations industrielles, de l’économie de guerre. Il 
ne peut le faire que par des moyens de fortune qui aboutissent toujours 
en fin de compte à de l'inflation camouflée, 

Pour les relations extérieures, il lui faut maintenir un change stable, 
procéder à certains règlements indispensables, changer les procédés de 
règlement usuel, puisqu'il n’y a plus d’or ni de devises disponibles, Le 
seul régime applicable par la Aeichsbank était d'instaurer un véritable 
système de compensation intérieure : en aucun cas ne se rendre plus débi- 
teur qu’on n’est créancier de l'étranger. 

Le Reich a dû mettre l'embargo sur toutes les devises et sur tout ce 
qui peut servir de moyen de règlement à l'étranger. Il les centralise à 
son Institut d'émission : c’est ce qu’on appelle le monopole des devises 
de la Reichsbank. 

Tout possesseur de devises étrangères, de titres, de bons, de créances 
libellées en monnûie étrangère, d'or, doit les livrer à la Reichsbank. 
Pour pouvoir acheter des devises, il faut son autorisation. Toute opéra- = 
tion faite avec de la monnaie étrangère est fondamentalement liée à sa 
collaboration... Ainsi elle reste le point central de toute l’organisation 
du contrôle des devises. Elle donne son assentiment aux divers Offices 
cités plus haut et elle collabore à leurs travaux. Enfin, elle dirige encore 
un certain nombre d’organismes importants, la Caisse de conversion, la 
Caisse de compensation et la Commission de répartition des devises » 
(pp. 40-41). 

Pratier décrit en détail les administrations chargées des devises, la 
législation, les avoirs bloqués des étrangers et le tourisme en Allemagne, 
le mécanisme des payements internationaux et le régime des valeurs, les 
accords commerciaux, les fraudes et le droit pénal spécial; il montre 
la place du contrôle des devises dans l’économie dirigée et ses résultats 
dans le domaine économique. 

« Au moment de la crise de 1931, écrit-il, la monnaie allemande a été 
sauvée. Depuis cette période, le fait que le mark n’ait pas baissé, malgré 
les difficultés traversées par l'Allemagne, a étonné le monde. 

En réalité, le phénomène n’est pas surprenant : bien plus qu'ailleurs 
existe chez les Allemands l'effroi de l'inflation, Les souvenirs de 1923 
sont encore dans tous les esprits. La dévaluation ne semblerait que la 
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tape d’une nouvelle disparition de li monnaie et © signal 
panique générale. Les dirigeants du IIIe Reich ont compris cette 
t lorsqu'ils proclament que l'Allemagne ne dévaluera pas, ce n’est pas 
nom de principes supérieurs d'économie politique, mais c'est pour ne 
sas s’aliéner l'opinion publique. Dès le début de leur expérience d’écono- 
_ mie dirigée, ils se sont rendus compte qu’une voie leur était interdite: 
_ la monnaie dirigée par dévaluation volontaire, Cela explique qu’ils se 
soient engagés dans l’autre voie : le contrôle des changes. ER RS # 
Il faut cependant remarquer que ces deux politiques ne sont pas incom- 
_patibles et qu’un certain nombre de pays ont cherché simultanément à 
_ bénéficier des avantages d’un contrôle des changes et d’une dévaluation, # 
24 Mais, pour l'Allemagne, s’il est possible de dire qu'il n’y a pas eu déva- 
£ Jluation du mark, il faut constater que sa valeur n’est pas restée intacte, 
> La paritéor du mark n'est plus qu’un vain mot, En réalité le mark 
n’est plus qu’une simple monnaie intérieure. La législation sur les 
. devises a précisément eu pour but d'isoler le mark des autres monnaies. 
À Seul le cours officiel a conservé sa stabilité; et il n’a qu’un rôle très 
- restreint dans la vie économique internationale. La dévaluation impor- 
tante subie par toutes les variétés de marks créés spécialement pour les 
relations avec l'étranger varie de 30 à 70 %. La plupart des transactions 
_ sont effectuées à l’aide de ces moyens de paiement dépréciés qui indiquent 
» la situation exacte de la monnaie allemande. 
Maïs la face est sauve, le mot de dévaluation n’a pas été prononcé » 


(pp. 133-194). 
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; Causes de l'apparition des sociétés 
| d'économie mixte et de leurs va- 
L- riétés. 
4 Dans son ouvrage Un nouveau mode d'intervention des collectivités : 
. l'Etat actionnaire (Paris, Librairie technique et économique, 3, rue Souf- 
: flot, 1937, 271 pp.), JEAN-BERNARD AUBEXT, docteur en droit, diplômé de 
- Ecole des Sciences politiques, licencié ès-lettres, ramène à trois les fac- 
- teurs qui ont donné naissance aux sociétés d'économie mixte : 
2 « L’infériorité économique de l’entreprise publique. 
Les dangers que présente l'entreprise privée au point de vue de l’intérêt 
général. 
__Les doctrines et les nécessités économiques et politiques » (p. 14). 
Les causes de l’infériorité de l’entreprise publique peuvent se résumer 
en deux remarques : : 


« 19 L'Etat n’accomplit de tâches économiques qu’en fonction de sa 
mission politique et sociale, qui reste primordiale; d’où, d’une part, la 
tendance à faire dépendre la fixation des prix, moins des prix de revient 
que de considérations sociales ou nationales; d’autre part, l'intervention 
dans les services, de personnes peu qualifiées ou d'éléments plus poli- 
tiques que techniques ; 

20 La mise en jeu de deniers publics entraîne la multiplicité des 
contrôles et des formalités; les deniers publics ont un statut strict, même 
quand ils sont investis dans des entreprises à caractère économique; le 
risque de faillite disparaît en même temps que l'intérêt personnel; les 
initiatives ne sont pas suscitées; au contraire, le souci de chacun est de 
couvrir sa responsabilité; d'autre part, une forte hiérarchie est indis- 
pensable, et elle s'accompagne de nombreuses formalités. Parmi celles-ci, 
citons les quatre règles budgétaires : annalité, spécialité, unité et univer- 
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salité qui, indispensables à la bonne exécution du budget, ne peuvent 
cadrer avec les nécessités commerciales. De 

Enfin, la comptabilité administrative, qui donne des indications sur 
la régularité des mandatements de crédits et non sur le résultat finan- 
cier des opérations d'échange, présente de grands inconvénients quand 
elle est appliquée à des entreprises économiques » (p. 15). = 

En ce qui concerne les dangers de l’entreprise privée, l'auteur fait 
remarquer notamment que « l'influence considérable exercée par les 
grands sociétés sur la vie sociale, a parfois obligé les pouvoirs publics 
À intervenir en cas de difficultés (Banque Nationale de Crédit, Société 
Citroën). : 

De cette évolution résulte un affaiblissement du caractère privé des 
grandes entreprises modernes. ù 

D'autre part, la concentration des entreprises a eu pour résultat, dans 
certaines industries, la disparition de la concurrence; or. ces ententes 
constituent parfois un danger et toujours üne menace pour le consom- 
mateur ; l'Etat est donc obligé d'intervenir » (p. 17). ; 

« L’actionnariat des Collectivités peut revêtir des formes très variables 
et donner naissance à des entreprises se rapprochant plus ou moins des. 
types socialistes ou capitalistes. Certaines de ces entreprises sont de véri- 
tables sociétés commerciales, d'autres sont des régies déguisées, car 
Factionnariat des collectivités peut être un simple procédé de commer- 
cialisation des entreprises publiques; il peut aussi être utilisé pour 
réunir plusieurs collectivités ou des coiïlectivités et des particuliers en 
vue de collaborer à une tâche économique déterminée. 

La diversité des appréciations que l'on peut porter sur ce phénomène, 
conduit à ne pas se borner à définir la société d'économie mixte en 
partant du fait de l’actionnariat public; il faut dégager les autres 
conditions qui doivent être réalisées pour qu’il y ait véritable société 
mixte, Il convient done, à notre avis, de distinguer les sociétés à partici- 
pation publique et les sociétés d'économie mixte au sens étroit du mot. 


Les sociétés à participation pu- 
blique. 

AUBErr éludie ensuile en détail Les sociétés à participation publique. 
Cette catégorie d'entreprises englobe toutes celles qui comptent parmi leurs 
actionnaires, une où plusieurs collectivités publiques. À côté des véritables 
sociétés mixtes, existent des types d'entreprises intermédiaires entre les 5 
sociétés privées et les entreprises publiques; ce secteur intermédiaire de > 
l'économie s'est beaucoup développé depuis quelques années. On y ren- + 
contr surtout deux types spéciaux : la régie organisée sous forme de " 
société par actions et la régie coopérative. 5 

* 
à 
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Certaines sociétés par actions sont des régies déguisées parce que 
toutes leurs actions sont entre les mains d’une collectivité: ces sociétés 
à actionnaire unique sont particulièrement nombreuses en Allema- 
gne; elles constituent un exemple intéressant de’ commercialisation 
des entreprises publiques. Bien que leur cadre légal soit la société ano- 
nyme ou à responsabilité limitée, elles ne peuvent être classées parmi les 
sociétés d'économie mixte parce que les particuliers n’ont aucune influence 
sur leur gestion; bien plus, ces sortes de sociétés ont été généralement, £ 
créées pour permettre à l’entreprise publique de soutenir plus efficace- À 
ment la concurrence des producteurs privés. La Collectivité s’est mise È 


R« Coopérative est un type assez complexe d'entreprise, 

répondre à deux conditions : l’entreprise est une RE ah 
par le droit commercial, dont sont actionnaires uniquement des 
ectivités publiques ; si elle adopte les méthodes capitalistes, son but 
coopératif: il est caractérisé par un système spécial de répartition 
bénéfices : les bénéfices ne sont pas distribués aux souscripteurs du 

€ pital proportionnellement à leurs apports, mais à l'importance des pres 
tations que leur a fournies 1a Régie; le dividende est ainsi remplacé par 
une ristourne. : ÉEES 
On trouve quelques exemples de ce type intéressant d'entreprise en 
Belgique et en Hoilande; la seule entreprise française qui s’en rapproche, = 
et encore d’une facon assez lointaine, est la Compagnie Nationale du 
Rhône. Les régies coopératives ne sont pas des sociétés d'économie mixte 
parce que les particuliers ne participent pas à leur gestion. A mi-chemin 
entre le droit public et le droit privé, elles offrent un cadre intéressant 
aux désirs de collaboration des diverses collectivités; de plus, elles sont 
en accord avec l’évolution économique qui commande la concentration 
“es exploitations, particulièrement en ce qui concerne les services publics. 


industriels » (pp. 27 à 29). RE 2 é 


Les sociétés d'économie mivte. 


L'auteur définit ainsi la société d'économie mixte : « fociété d’intérêt 
général à la gestion de laquelle une ou plusieurs collectivités publiques 
participent, comme actionnaire et comme administrateur. avec des per- 
>sonnes privées, en utilisant les procédés du droit privé » (p. 50). Z 
 Augerr décrit alors les réalisations qui ont-eu lieu en Allemagne (spé- 
cialement la Vereinigte Industrieunternehmungen-Aktiengesellschaÿt, le 
 Rheinisch-Westfälisches Elektrizitätswerk, la Vereinigte Elektrisitäts- 
und Bergwerks-Aktien-Gesellschaft, les interventions du Reïch dans cer- 
taines banques), en Belgique (la Société nationale des Chemins de fer 
vicinaux, la Société nationale des Chemins de fer belges, la Société ano- 
“nyme belge pour lExploitation de la Navigation aérienne, les sociétés 
nationales de crédit, le Crédit communal, la Société nationale de Dis- 
+tribution d'Eau, etc.), enfin, ce qui à été réalisé en France (les Offices, 
es Sociétés mixtes vivant sous un régime légal spécial). 

- En conclusion, AUBERT estime qu’ « en général, la société d'économie 
mixte est plutôt une forme socialiste d'entreprise, utilisant des procédés 
‘capitalistes pour réaliser des buts d'intérêt collectif; elle est en tous cas 
‘incontestablement une manifestation de l’étatisme; mais étatisme ne veut 
pas dire socialisme, actuellement surtout; Fétatisme peut fort bien 
s’accommoder du capitalisme et engendrer même, ce que l’on a appelé 
un capitalisme d'Etat. Toutefois, du fait de sa participation, la collec- 
tivité réduit le champ d'action de sa participation, la collectivité réduit 
ïe champ d'action capitaliste et en diminue la force de résistance parce 
qu’elle substitue un droit collectif de propriété et de gestion à des droits 
‘individuels; mais son action ne répond pas nécessairement à l'idéal 
‘humanitaire et égalitaire qui forme la base des valeurs morales sotia- 
listes. 

En second lieu, les sociétés d'économie mixte se sont développées dans 
tous les domaines où la collectivité avait déja des possibilités d'inter- 
venir : mines, transports, services publics industriels, banques, urba- 
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Vactivité ne dépend d'aucune “antorisation ni 
1 administratifs. Une extension dans ce domaine est-elle 
___ Jl-semble probable et même légitime jusqu'à un certain point q ’Eta 
se réserve des droits spéciaux sur les grandes entreprises, étant do 
les risques de toute sorte que font courir à l'intérêt général les grand: 
sociétés modernes, mais il est beaucoup moins probable qu’il veu 
__ utiliser dans ce but la formule de l’économie mixte en raison des inc 
nients financiers qu’entraîneraient les prises de participations, C’ 
_ pourquoi, même dans les pays qui en offrent le plus d'exemples, en Al 
magne par exemple, les sociétés d'économie mixte ne représentent qu’ un. 
faible pourcentage du nombre total des entreprises. . 
._ En troisième lieu, il n’y a pas un « sens unique » dans la créstions 
| des sociétés d'économie mixte. Celles-ci proviennent aussi bien de 12 
transformation d'entreprises publiques que de l'intervention dans les: 
_gociétés privées: il faut reconnaître cependant que le second cas est de 
‘ beaucoup le plus fréquent ; l’économie mixte implique donc une diminution 
du secteur privé de l’économie, ne. 
Les considérations qui précèdent ont leur conclusion pratique : si Fon 
veut faire disparaître la défiance que portent aux sociétés mixtes à pets 
près toutes les couches «d'opinions, il importe de stabiliser ce pe 
essentiellement variable d'entreprises et de lui donner un statut légal è 
complet; ses avantages, ses inconvénients et ses tendances deviendront 
ainsi beaucoup plus clairs; il serait désirable que cette réglementation 
intervienne rapidement car, devant le classement de plus en plus accen 
tué des partis et des doctrines en deux catégories opposées, tous les orga= 
nismes de conciliation et de collaboration, et la société d'économie nixte e. 
_ peut en être un, doivent être SERRES » (pp. 261-262). 


Comment l'autorité a évolué dans 
l’industrie mécanique depuis cin 
quante ans. L'essentiel serait @ 
rétablir l'action du chef lui 
méme sur ceux qu'il dirige 
l'exclusion d’autres intermédia 
res. 


A. Garnier, Président de la Société des Ingénieurs civils de France 
(Paris, 19, rue Blanche), a prononcé devant cette société un discours 
concernant l’Ævolution de l'autorité dans l’industrie mécanique depuis 
50 ans, qui a été reproduit dans le Bulletin de la même Société (séance 
du 8 janvier 1937, pp. 23 à 34). GARNIER rappelle dans ce discours ques 
vers 1880, il y avait « d’abord, la solidarité effective entre le patron € 
l'ouvrier qui Se manifestait par une vie quotidienne commune: enguit 
la confiance réciproque sur le terrain technique, justifiée par la valeur 
professionnelle du chef et le goût de la bonne production chez le travail=n 
leur, enfin, et comme conséquence, l'autorité indiscutée du patron 
(D. 25). i 

GARNIER montre comment ces relations se sont modifiées dans 14 
suite : « Les travaux scientifiques, les inventions, les réalisations tech: 
niques, les perfectionnements de la construction, marchant de pair à pa 


de géant, aboutissent an règne de l'électricité qui se révèle à lP Bxpositios 


! ment, et le plus souvent automatiques. L'importance des immobilisations 
indispensables pour l'acquisition de ces machines et leur installation 
conduisent à la création de sociétés anonymes à gros capital et à la 


se 


- construction de vastes usines. 


Parallèlement à cette évolution, commandée ou favorisée par he: re ; 


- production de la force motrice se transforme. La machine motrice indi- 
… viduelle s’arrête; on la conserve comme secours et souvent comme sou-… 


- venir. Les grands secteurs se créent et distribuent l'énergie électrique 

_ comme l’eau ou le gaz. Cette formule libère l'industriel d’un souci et lui 

permet souvent de réaliser une économie, tout en sacrifiant son indépen- 

dance. La turbine à vapeur, la turbine hydraulique, l'emploi du courant 

alternatif à haute tension forment les solutions les meilleures pour la. 

production intense de milliers de chevaux transportés à longue distance. 
En même temps, le patron, éloigné des ateliers par les soucis commer- 


à  ciaux ou financiers, devient l’administrateur-délégué, et le siège social 


est comme une centrale lointaine qui distribue dans les ateliers l'autorité 


” nécessaire à la marche de l’entreprise. 5 


Er ti 


Quelquefois, surtout en province, la fréquentation plus rare des ateliers 
a été aggravée par une proximité matérielle, lorsque le chef a continué 


% de vivre à côté de l'usine, sans en partager la vie réelle, La pratique 
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d'un luxe quelquefois justifiée par des nécessités commerciales est 
restée pour l’ouvrier incompréhensible et blâmable et n’a fait qu’accroître 
la distance qui le séparaïit de plus en plus de son ancien patron, » 

_ C’est à ce moment, rappelle GARNIER, que les ingénieurs de notre géné- 
_ ration ont fait leurs débuts dans l’industrie. 

« Leur principal souci a été d’équiper les usines, de les organiser sui- 
vant les méthodes de travail modernes pour le meilleur rendement, c’est- 
à-dire la production la plus intense au meilleur prix. 

Ils ont été constamment poussés dans cette voie par la nécessité de 


-_ combattre la concurrence américaine, allemande ou anglaise, qui mena- 


çcait d’accaparer le marché français. Ils n’ont pas négligé de maintenir le 

_ renom de qualité qui s’attachait aux produits de notre pays, et, avec 

_ des moyens restreints à l'extrême, ils ont su prouver que leur technique 

_ n'avaient rien à envier à celle d’autres pays, disposant d'un marché plus 
vaste ou d’une législation mieux appropriée. 

Et puis vint la guerre, qui n’était qu’une forme plus violente de la 
lutte économique mondiale. 

. Pendant quatre ans, les ingénieurs français ont dû créer des industries 
mouvelles pour fabriquer les armes nécessaires à la défense du pays. 
Beaucoup d’entre eux sont tombés, parmi ceux qui utilisaient ces armes 
sur les champs de bataille; leurs noms resteront toujours honorés dans 
cette maison. 

Puis, après la guerre, c'est une lutte économique encore plus acharnée 
éntre les alliés, les ennemis de la veille ou les neutres. 
Les méthodes américaines, conçues pour un marché dont on ne pouvait 


imaginer la saturation, sont importées en Europe, sans adaptation et c 


sans inesure. É 

Les entreprises S’hypertrophient, le chef perd le contrôle de ses hom- 
mes, et presque toujours il ne peut les toucher qu’à travers de nombreux 
intermédiaires qui ne comprennent pas ou interprètent mal ses direc- 


‘tives. Lui-même ne connaît les travailleurs que par des rapports qui ne 


peuvent traduire, ni même refléter l’état d'esprit véritable de chacun, 


TI compte trop sur la maîtrise pour rétablir le contact perdu. 


Cette admirable maîtrise de la mécanique francaise esË composée de 
chefs d'équipe ou contremaîtres formés dans les écoles professionnelles et 
d'ingénieurs ou directeurs sortis de grandes écoles techniques. Ils ont 
pour mission essentielle de maintenir Ja qualité de la production en rédui- 
‘sant sans cesse le prix de revient. Cette tâche ingrate exige un contrôle, 
une surveillance, qui ne s’exercent pas saus réprimandes ni sans sanc- 
tions. Ceux qui remplissent ces fonctions avec Fimpartialité indispensable 
doivent éviter avec soin un éloignement trop grand de louvrier, qui dimi- 
nuerait l'efficacité de leur intervention, ou un contact trop étroit qui 
ruiperait leur autorité, 


Les ouvriers comprennent parfaitement la difficulté de cette mission, 
remarque GARNIER, mais ils réclament l'arbitre qui doit intervenir dans 
les cas spéciaux pour redresser certains abus ou adoucir certaines sance- 
tions. Et cet arbitre qui était le patron, ils ne le trouvent plus au milieu 
d'eux. 

A partir de ce moment, le travailleur devient un engrenage de cette 
grande machine que constitue la Société anonyme; le chef devient pour 
lui une force inexcrable qui met en mouvement ces engrenages, sans 
mesurer la peine, l'angoisse ou le désespoir qu'elle crée. Cet état d'esprit 
se reflète trop souvent dans les films d’inspiration primaire qui nous 
viennent d'Amérique. Un des plus récents, qui prétend symboliser « les 
temps modernes », n’a pas manqué de représenter un chef qui, tout en 
se délassant à composer un puzzle, appuie sur des boutons pour accélérer 
l'allure de son usine, sans souci du surmenage qui mène à la folie. 

Comment s'étonner, après cela, du malentendu qui est né entre les 
deux éléments essentiels de la production : le chef, dont le cerveau con- 
goit, .prépare, ordonne, et l'ouvrier qui exécute avec son cœur et ges 
bras ? Car l'ouvrier est demeuré ce qu'il était, sensible à l'injustice, 
conscient de sa valeur, jaloux de sa personnalité, 


Dans le même temps naissait l’idée syndicale, ayec le but exclusif de 
la défense des intérêts professionnels, c’est-à-dire la mise à la portée dé 
tous les travailleurs de tous les progrès qui ont pour effet d'améliorer 
la condition humaïne. Et il ne s'agissait pas seulement de la question des 
salaires, d’ailleurs primordiale, mais de l'hygiène à l'atelier ou dans le 
logement, des loisirs et des possibilités qui pouvaient s'offrir à l’ouvrier 
de cultiver son esprit par l'étude, ou de fortifier son corps par la pratique 
des sports. 


Les chefs d'alors ont-ils bien compris toute la portée de cette évolution ? 


Le fait est qu'ils n’ont pas, dans la plupart des entreprises, personnelle- 


nent participé à ce mouvement pour l’encourager, l’orienter, le diriger 
peut-être. Eux-mêmes se sont groupés pour freiner ou combattre les impa- 
tiences de leurs ouvriers, dont ils n’apercevaient que les dangers immé- 
diats, sans en soupçonner l’origine ni la puissance, » 


L'auteur a soin de rappeler que certaines organisations patronales ont 
cherché à atténuer le mouvement de séparation qu’elles voyaient s'aggra- 
ver Chaque jour, et dont elles comprenaient les dangers pour l'exercice 
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même de l'autorité : « C’est ainsi que furent créés, dans certaines grandes 
entreprises, les emplois de chefs de personnel, qui avaient à l’origine 
“pour mission de rétablir le contact perdu, de renseigner la direction sur 
 Vétat d'esprit, les suggestions ou les réclamations des travailleurs. 
-_ Malheureusement, ces chefs du personnel n'étaient, le plus souvent, que 
“es fonctionnaires sans autorité suffisante, ayant pour souci de montrer 
l'utilité de leurs fonctions en écartant de la direction la charge de l'exa- 
- men des questions sociales. Ils répondaient aux demandes qui leur étaient 
faites, soit par des refus immédiats, soit, le plus souvent, par des solu- - 
tions dilatoires, et ils se flattaient de maintenir ainsi une tranquillité 
-apparente, qui n’était pas sans danger. 
Une autre institution est celle des intendantes d'usines, dont le dévoue- 
“ment et la science sociale ne peuvent être mis en doute. Combien de 
- heurts violents furent évités par elles; combien d’infortunes soulagées, les 
-infortunes les plus dignes d'intérêt, puisqu'elles se cachent et ne veulent 
se livrer qu’à la confiance d’une femme sensible, compréhensive et indé- 
pendante. < 
Mais, précisément, pour conserver la confiance des familles ouvrières, 
Ces collaborateurs de la paix sociale doivent se garder de tout contael 
officiel avec le patronat, dont elles sont cependant l'expression la plus 
humaine. 

Les travailleurs n’ont done connu, du patronat, qu'une attitude appa- 
“rente d’indifférence et d’hostilité en présence d’une évolution naturelle 
“résultant de la transformation profonde de l’économie nationale, Ef s'il 
est arrivé que des éléments étrangers ont cherché à exploiter ce malen- 
“iendu pour des fins politiques, la situation est devenue rapidement tra- 
“pique » (pp. 26-28). 

; GARNIER reconnaît que les ingénieurs de £a génération n'ont pas eu, À 
“un degré suffisant, la notion de l'évolution humaine : « Absorbés par 
» des problèmes techniques, économiques, commerciaux et financiers, ils 
“n'ont eu ni le temps matériel, ni le goût, sauf quelques rares exceptions, 
“de se pencher vers ceux qui exécutent leurs ordres, et d'étudier leurs 
- réactions et leur mentalité. 
…—._ Dans la révolution économique créée par l'électricité, l'automobile, ef 
- toutes leurs conséquences, ils n’ont pas toujours compris que leurs colla- 
. horateurs pouvaient avoir le désir et le besoin de loisirs plus étendus, 
de confort plus réel, d’information plus exacte, grâce aux moyens nou- 
- veaux que la science et l’industrie mettaient à leur portée pour se con- 
naître et se pénétrer de ville en ville, Ge peuple à peuple, de continent 
- à continent. 
— Et cependant l'épreuve de la guerre avait été, malgré les horreurs 
qu'elle a révélées, l'occasion d'une preuve magnifique de la solidarité de 
tous en présence d’un péril commun. 
—._ Ceux d'entre nous qui ont eu l'honneur de commander une unité 
À combattante, ont connu ce regard qui, aux heures critiques, interroge el 
juge le chef, ce regard qui, malgré le spectre de la peur, interdit toute 
Méfaillance et maintient le vrai chef à sa place. Les hommes et les chefs 
avaient retrouvé, dans l'épreuve, la notion ‘et le besoin de l'autorité 
“directe. Nous avons vécu et les jeuries ingénieurs vivront, dans l’indus- 
trie, des heures qui ne seront pas moins dangereuses et-qui exigeront des 
hommes et des chefs les mêmes qualités pour maintenir la confiance -et 
“assurer le succès. ; 
— N’est-il pas possible de retrouver, Sur le champ de bataille industriel, 
le sentiment de solidarité, l'estime, la confiance, pour mettre fin à cette 
“méfiance, à cette haine artificiellement dressée entre les facteurs essen- 
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tiels du travail et qui conduirait à la capitulation des industries natio- 


uales. » É 
Dans ce dessein, GARNIER se demande quelles sont les perspectives qui 
s'offrent aux jeunes ingénieurs appelés à commander à tous les échelons 


de la hiérarchie industrielle, « Le travailleur français et le soldat fran- … 


cais, dit-il, sont identiques; très souvent, d'ailleurs, c’est le même 
homme. Il est essentiellement endurant et patient, mais son endurance. 


n’est pas de l'inertie, ni sa patience de la passivité, comme on le voit L 


chez d’autres peuples. 


Sa sensibilité est extrême; il réagit avec vigueur, quelquefois avec 
violence. IL oublie rarement une blessur2 d’amour-propre, et jamais üne 
injustice. 

T1 aime à suivre ceux qu'il estime, et il les suit jusqu’au bout. 

Si on l'a trompé ou s’il s’est trompé lui-même, il pardonne difficile- 
ment, mais il est capable de tous les efforts, de tous les enthousiasmes, » 
de tous les sacrifices, en suivant un chef qui a su conquérir son estime 
et sa confiance » (pp. 29-30). 


GARNIER estime qu'après avoir créé ces chefs qui parleraient la même 


langue que les travailleurs, il faudrait organiser l’industrie, pour qu'ils « 


restent en contact. 


« En effet, le fait essentiel est de rétablir l'action du chef lui-même sur 
ceux qu’il dirige. Il serait vain ct périlleux d’envisager d’autres intermé- ; 
diaires qui, sous une indépendance apparente, cacheraient une mission 


d'apostolat. Les travailleurs auraient vite fait de découvrir ce camou- 
flage, et s’en indigneraient avec raison. 

On doit puiser dans l’exemple du passé cette certitude que les travail- 
leurs estiment, respectent et suivent un patron qui défend lui-même, avec 


énergie, ses idées, et méprisent celui qui, par faiblesse, recherche leur. 


confiance par la flatterie, et reprend par des voies obliques ce qu’il a 


concédé par crainte, Pour rétablir ce contact direct, il apparaît comme. 


désirable de réparer une décentralisation progressive des entreprises trop 
importantes, d'envisager la création d'ateliers autonomés, c’est-à-dire 


ayant à leur tête un vrai patron digne de ce nom, avec tous pouvoirs 


pour le recrutement et la direction de ses hommes; ces ateliers secon- 
dlaires devraient rassembler au maximum 500 travailleurs et moins si 
possible, et seraient groupés pour constituer la Société anonyme. 


On retrouverait ainsi cet esprit d'équipe dont l’émulation libre est le 


meilleur stimulant de l’activité et du progrès. Dans ces équipes aDpa-" 
raîtrait clairement la communauté des intérêts à tous les échelons de 


la production et il ne serait pas nécessaire de faire intervenir des élé- 
ments extérieurs pour les défendre. 


Si l’on veut comparer cette organisation nouvelle à l’organisation adop- 


tée par tous les pays pour le commandement militaire, on doit recon- 


naître la nécessité de grouper les hommes en compagnies peu nombreuses, * 


sous l’autorité indiscutée d’un capitaine, qui partage la vie et les périls 


de ses hommes, qui prend les initiatives et les responsabilités pour l’exé- … 
cution des directives du commandement en fonction des difficultés du 


terrain ou des réactions qu'il rencontre. 
Que deviendraient, en effet, ces compagnies si elles devaient obéir direc- 


tement à un état-major obligatoirement très éloigné, et dont les ordres 


de détail se révéleraient inexécutables sur le terrain ? 


Si l’on poussait la comparaison entre l’autorité et la production de 14. 
force motrice, ne doit-on pas envisager, sans souhaiter le retour à la 
petite machine individuelle, la création de centrales régionales, d’impor- 


int pour parer au dan 
u transport coûteux 


telle transformation de l’organisation de l’industrie ces des TE | 


es législatives importantes portant sur la structure même de cer- 
ines entreprises. CDI 
Il ne faut pas croire que ces entreprises à organiser soient très nom- 


euses, ni qu’il en résulterait un trouble profond dans là production. se 


_ Les événements récents ont conduit à établir une statistique présen- 7 
tant des garanties suffisantes d’exactitude, d’après laquelle 70 % des 


 cuvriers mécaniciens travaillent dans des entreprises occupant moins 
de 100 ouvriers. £ gs 
- La décentralisation qui apparaît comme nécessaire toucherait donc 


moins de 50 % de la production mécanique » (pp. 31-32). 
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que Larvi, les causes d’ordre biologique qui agissent sur l'organisation 
“domestique sont ou égales ou étroitement associées à celles qui agissent 
“sur le groupe, ef ceci nous amène à penser que la famille et la société 
ont eu uné origine simultanée et un développement parallèle et non pas 
‘que l’une dérive de l’autre. Si les caractères biologiques dont il s’agit 
et les conditions démagogiques qui en dérivent ont été à l’origine de 
fortes associations domestiques et de groupes, il faut remarquer que 
leur action s'exerce encore aujourd’hui dans ie même sens, en tant que 
facteurs, non pas exclusifs, mais essentiels de l’organisation sociale. 
Tous les facteurs spirituels, moraux ou religieux, toutes les causes 
sociales ou ambiantes et toutes les circonstauces accidentelles qui ren- 
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forcent l’action de ces caractères, doivent être considérés comme des 
causes favorables de cohésion des peuples, et toutes les circonstances qui 
en diminuent l'effet, comme défavorables. 

On doit considérer comme nuisibles à la force de cohésion sociale les 
changements dans le rapport entre les sexes et es conditions d'’exis- 
tence qui réduisent la période de dépendance des enfants de la famille. 
Tout ce qui touche à ia mobilité du mariage est nuisible; est nuisible 
la diminution des naissances quand elle n’est pas plus que compensée 
par la diminution de la mortalité infantile, non seulement elle réduit ou 
tend à réduire chez un peuple la force du nombre, c’est-à-dire sa puis 
sance externe d’expansion, mais encore elle affaiblit sa puissance interne 
de cohésion. à 

Des recherches qu’il a faites sur ces problèmes, l’auteur croit pouvoir 
conclure que l'intervention de l’Etat dans les phénomènes de la popu- 
lation doit être inspirée par l'intention de conserver ou d’accentuer 
au cours du temps les caractères bio-démographiques qui sont la condition 
indispensable de la formation et du maintien des aggrégats socio-natio-… 
naux autonomes. Ces caractères concernent : a) l'amplitude numérique de 
la masse; b) la structure de la masse; c) le renouvellement de la masse.… 
La masse doit excéder une limite minima, elle doit avoir au moins 
une consistance permettant de garantir une stabilité suffisante dans les… 
rapports entre les sexes, facilitant le processus de sélection, assurant une 
distribution normale des aptitudes et un rapport normal entre l'élément 
actif et l'élément inactif, entre les consommateurs et les producteurs. 
I est difficile de fixer la limite minima dont il s’agit, parce qu’elle « 
varie en raison du milieu et du degré de civilisation. = 

L'ouvrage de Livi comprend six chapitres : I. L'évolution, l’organi- # 
cisme et la conception naturalistique de la société. II. Les caractères - 
d'espèce influençant les formes associatives. IIL. Preuves tirées du règne 
animal. IV. Preuves ethnographiques et démographiques. V. Preuves 
tirées de l’histoire de la colonisation. VI. Autres considérations et déduc- 
tions de caractère moral, social et politique. ; 
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Les groupes raciaux minoritaires 
auæ Ktiats-Unis. L 


L'ouvrage publié par différents auteurs sous la direction de” 
Francis J. Brown, professeur à l’Université de New-York eb 
Josepæ Roucek, de la même université : Our racial and national. 
Minorities (New-York, Prentice-Hall, 1937, 877 p., 5 do'lars), répond 
à une triple préoccupation : il comprend pratiquement tous les groupes 
de nationalités et en expose la situation avec assez de détails 
pour dégager les aspects significatifs et les problèmes de chacun * 
d'eux; il analyse non seulement l’action de la civilisation américaine» 
sur les groupes, un domaine que les publications précédentes ont surtout 
exploré, mais montre aussi les effets de leur culture sur les Etats-Unis. 
Enfin, “est la première fois qu’on soumet à un traitement systématique | 
les prob'èmes sociaux et les conflits issus d’une différenciation raciale « 
et culturelle. Les directeurs de la publication sont convaincus de ce que. | 
la meilleure méthode scientifique consiste à chercher des généralisations ” 
basées entièrement sur des monographies de groupes. Cette conviction - 
à déterminé l’arrangement du volume, qui se présente comme suit : 


La première partie insiste sur l'importance du problème des minorités * 
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DU MOUVEMENT SCIENTIFIQUE 


aines et résume les données de fait permettant de se faire une 

générale. de la question. La 2° partie est consacrée à l’étude indi- 

. vidueïle des groupes minoritaires: chaque chapitre a été écrit par un 

. éminent spécialiste, le plus souvent par un leader du groupe. Si lon 

_objecte que chaque auteur aura soin de glorifier son propre groupe, on 

. peut répondre que c’est le sens même de la supériorité qui est au fond 

» du problème. Il faut se rendre compte de la sincérité et de la prédomi- 
nance de ce sentiment pour avoir une idée exacte de la situation ac- 

_tuelle aux Etats-Unis. Dans la IIIe partie, les auteurs tirent des don- 

nées de fait les problèmes sociologiques qu’elles impliquent. Dans la 

IV® partie, ils proposent cette conclusion qu’ii faut rassembler ce qu'il y 

- à de mieux dans chaque groupe et se faire à l’idée d'un pluralisme de 

_ civilisation. 

Ignorer la contribution que chacun de ces groupes apporte à la vie 
américaine, dans le passé et à présent, c’est ignorer les faits les plus 
évidents. Ë 
… C’est dans la dernière partie du livre (chapitre 28), que Josepx CHME- - 

- LAR expose, le sort réservé aux minorités dans l’Europe centrale: Tchéco- … 
slovaquie, Pologne, Roumanie, Yougoslavie, Hongrie, Autriche, Italie, … 
Allemagne. Il y a trois sortes de politiques dans ces Etats, en ce qui 
concerne les minorités : 1° Assimilation forcée (dénationalisation) en 
Allemagne et en Italie; 2° Tolérance, on reconnaît dans une certaine 

_ mesure (écoles) les droits des minorités, en Pologne, en Autriche et en 

- Yougos'avie; 3° Reconnaissance entière des droits des minorités, liberté  * 

- politique, représentation proportionnelle des minorités, en Tchécoslova- 

quie et en Roumanie. 

… La partie relative aux Belges a été écrite par les éditeurs avec le 

— concours de C. C. Roosens et C.-A. Van DER MEULEN (p. 150). , 


La criminalité des étrangers aux 
Etats-Unis. 


Dans le chapitre intitulé: Are our criminals foreigners (p. 697), FRe- 
> peric M. Tarasuer montre, que relativement à leur nombre dans la 
- population générale, les étrangers fournissent actuellement à la crimina- 
 Hité, une participation moindre que celle des Américains nés dans le 
- pays. Toutes les recherches scientifiques sont d'accord sur ce point. Il 

est vrai, ajoute Turasker, que les individus nés à l'étranger, qui émi- 
grent aux Etats-Unis, montrent un taux de criminalité supérieur à celui 
de leur compatriotes demeurés au pays, ceux-€1 n'étant pas exposés 
aux conséquences troublantes de la transplantation dans un pays étran- 

- ger. Les enfants d'étrangers, nés en Amérique, sont plus disposés à la 
- criminalité que les perscnnes nées dans le pays de parents qui ÿ sont 
nés eux-mêmes. La raison de ceci, si étrange que ce:a puisse paraître aux 
Américains 100 p. c., n’est pas que ce sont des Annee 
mais il s’agit ici d’'Américains, qui ne sont plus dirigés par les 
traditions et les coutumes qui ont maintenu leurs parents dans les voies 
normales. Dans un sens, on peut dire que l’Américanisation est une we 
causes principales de la criminalité aux Etats-Unis. Un des és e 
a situation qui crée des activités de désordre chez les garçons ne 
jeunes gens dans les aires de criminalité (les grandes villes), c’est lin- 
capacité où se trouvent les immigrants d'éduquer leurs enfants. Poe 
à peu près les deux tiers des parents d’enfants délinquants ie Le B- 
Unis, dans les villes industrielles, sont des paysans venus des régions 
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des de , il n’est étrange qu’ils ne puissent | 
rurales et des vilages Europe, pas dfficulté 


diriger leurs enfants dans un milieu totalement différent. La difficul 
provenant du langage n’est qu’un reflet de la différence de civilisation 
qui sépare les parents de leurs enfants. Le contrôle des parents s’affai- 


blit d'autant que l’Américanisation se fait plus rapidement. S'il est 


vrai que :es enfants des immigrants apprennent vite l'anglais, dans les 


écoles et dans leurs associations, dans les rues et ailleurs, -ils sont aussi 
mis en contact avec les aspects les plus attirants et en même temps les 
plus dangereux de la vie américaine grâce aux cinémas et aux autres 
types de récréation commercialisée, grâce aussi au contact avec la 
prostitution, le crime et la corruption politique, dans ce milieu chao- 
tique {p. 708). 

Bibliographie, pp. 781-847. 


Différents aspects du problème 
de l'alimentation, notamment le 


point de vue économique et agri- 
cole. . 


Le rapport définitif du Comité mixte de la Société des Nations, inti- 
tulé Alimentation : l'alimentation dans ses rapports avec l'hygiène, l'agri- 
culture et la politique économique {Genève, 1937, 360 p.), est le fruit 
de deux années de travaux effectués sous les auspices de la Société des 
Nations par un Comité international d'experts en matière d’agricul- 
ture. d'économie et d’hygiène. Il traite prircipalement des aspects écono- 
mioues du problème de l'alimentation et de ses rapports avec l’agricul- 
ture. 

Cette étude est complétée par un chapitre sur la partie physiologique 
du problème, extrait du rapport provisoire du Comité (Le problème de 
l'alimentation, 4 volumes, 1936), et modifié à la lumière des récentes 
découvertes. 


« Le rapport se divise en trois parties. 


La première donne une vue d'ensemble du problème et des travaux 


déjà accomplis. Elle retrace les activités du Comité mixte, depuis sa 
création, ainsi que celles d’autres organes internationaux s’occupant du 
problème de l’alimentation. Elle esquisse le développement de la science 
alimentaire et montre le rôle joué par l'alimentation dans l'amélioration 
remarquable de la santé publique, ainsi que dans l'accroissement de la 
population survenus au cours du siècle dernier. Elle résume enfin le 


contenu et les conclusions du rapport et reproduit les recommandations Se 


publiées par le Comité dans son rapport provisoire. 

La seconde partie est consacrée exclusirement à l'aspect sanitaire de 
l'alimentation. Elle contient un exposé des principes essentiels de la 
« nouvelle science de l'alimentation », tels qu’ils ont été développés par 
des recherches récentes; une description de la nature et des fonctions 
des vitamines et des sels minéraux les plus importants et des maladies 
provenant de leur insuffisance, une analyse de la valeur nutritive des 
divers aliments et leur classification d'après leurs propriétés énergétiques 
ou protectrices; les besoins alimentaires des diverses catégories de per- 
sonnes, femmes enceintes et allaitantes, ncurrissons, enfants d'âge pré- 


scolaire et d'âge scolaire, adolescents, recrues et adultes, et un résumé - 
des standards d’alimentation adoptés par ie Comité technique de l'Orga- 


nisation d'hygiène de la Société des Nations et de la valeur attribuée 
par cette Commission aux divers aliments de base. 


rit les principaux changements survenus dans les habitudes alimen- 


. sommation moyenne dans la plupart des pays de civilisation occidentale 
a accusé dans l’ensemble une tendance vers une meilleure alimentation. 


- que l'agriculture a montré dans le passé des possibilités considérables 
d'adaptation, particulièrement là où des obstacles n’ont pas empêché 
-les changements dans la demande de se traduire par des changements 
dans les prix. Elle soutient l’opinion qu’une extension du mouvement 
vers une meilleure alimentation serait avantageuse pour les systèmes 
nationaux d’agriculture qui demandent à la fois une augmentation de 
la production d’aliments protecteurs — fruits, légumes et produits laitiers 
- — et une augmentation de la production de diverses céréales alimen- 
taires. 
. Elle traite du rapport entre les prix et lu consommation et montre 
que la demande pour la plupart des aliments — particulièrement pour 
… les aliments protecteurs — est fortement influencée par les changements 
des prix. Elle examine les mouvements de prix sur le remplacement des 
divers aliments les uns par Iles autres, la signification des mouvements 
saisonniers des prix et les différences daus l’élasticité de la demande 
… pour les différents groupes de revenus. 
Elle considère les principaux facteurs déterminants des prix de vente 
…_ des aliments — technique et coût de la production, politique commer- 
—_ ciale, organisation des marchés et coût de la distribution. Elle souligne 
… ]a contribution du mouvement coopératif à la réduction des prix de détail 
_ des aliments. 
| _ Elle s'occupe enfin du rôle du revenu et de l'éducation alimentaire et 
4 de leur influence sur les habitudes de la consommation. Elle démontre 
—… es améliorations diététiques qui accompagnent l’accroissement du revenu, 
4 prouvées par les résultats d'enquêtes effectuées dans différents pays sur 
L. les budgets familiaux. Elle établit une comparaison entre la distribution 
—_ existante des revenus et le coût des régimes alimentaires tout juste 
3 guffisants et prouve aussi que l’alimentation défectueuse d'importantes 
* parties de la population et, particulièrement, de familles ayant beau- 
— coup de jeunes enfants, peut être attribuée directement à la pauvreté, 
même dans des pays relativement prospères, tels que les Etats-Unis et 
— je Royaume-Uni. | 
Le Comité estime que le relèvement des revenus dans les différents 
pays constitue un problème de caractère national important. Mais, en 
même temps, il attire l’attentior sur Ia possibilité d'améliorer les ser- 
vices sociaux qui, dans une certaine mesure, peuvent remédier à la mau- 
—._ vyaise nutrition due à la pauvreté, tels que les allocations aux familles, 
£ lapprovisionnement des écoles pour la pourriture ainsi que l’approvi- 
—_ sijonnement en lait des mères avant et après leur accouchement, etc. 
Il en déduit que de grands résultats pourraient être obtenus dans le 
—_ domaine de l'éducation en vue d’améliorer la nourriture et l'alimentation, 
4 et, à cet effet, il souligne les variations considérables de la qualité 
— des régimes alimentaires observées dans des familles dépensant des 
sommes égales (proportionnellement à l'importance de la families Il 
D résume enfin les diverses méthodes d'éducation en matière d'alimentation 


indications relatives aux résultats obtenus. 


LA RS 


_ troisième partie contient un examen plus détaillé des considérations A 
dre économique et agricole ayant trait à la politique alimentaire. Elle 


ires durant les dernières décades et arrive à la conclusion que la con- 


- Elle discute le problème de l’adaptation de l’agriculture aux changements 
. qu’il est désirable de voir apporter dans la consommation. Elle rappelle 


qui ont été apoliquées dans les différents pays et, dans certains cas, des. 
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= Le rapport se termine par une série de témoignages sur. Yetat a 
de l'alimentation dans les diverses parties du monde, démontrant que, 
_ malgré les progrès considérables réalisés au cours des dernières décades, 
Ja question présente encore un caractère d'urgence. » (Résumé mensuel 
| des Travaux de la Société des Nations, vol. XVII, n° 8, août 1937, p. 208.) 


* 


En France, en ce qui concerne les 
denrées alimentaires, le pouvoir 

= D RS d'achat réel ne semble pas avoir 
SSL subi d’abaissement par suite de 
+; la crise. 5 


__ Au cours de la réunion du comité directeur de l'Association française 
_ pour le progrès social des 19 ianvier, 9 février, 2 mars, 13 avril, et & "0 
_ l'assemblée générale du 13 mai 1927, il a été traité de l'alimentation 

populaire. Le texte des communicarions faites à ces réunions a été repro 

duit dans Les documents du travail (1937, nos 243 à 246). 
_ GaAussez, administrateur des Coopératives de France, a fait remarquer 
« que ce qui nous manque en France, à l’heure présente, c’est une « 
connaissance exacte de ce qu’est la consommation des classes populaires. » 
S1 cette connaissance nous manque, c’est que les statistiques dont nous - 
disposons sur la consommation en général sont tout à fait insuffisantes, « 
Les statistiques de la consommation ne peuvent exister que sur un nom- 
bre très restreint de produits d'importation, car les statistiques de la pro-… 
äuction nationale, surtout en matière de denrées alimentaires, n’ont en 
France qu’un caractère approché. Si l’on veut rechercher d’autres moyens 
de connaître quelle est la consommation des classes populaires en France, « 
on peut emplover, comme l'a fait M. Roussel dans une étude fort inté- « 
ressante qui à servi de base à l'indice des prix de détail du Comité … 
T'echnique de l'Alimentation, les statistiques de l’octroi; mais ces statis- 
tiques n'existent que pour un nombre limité de villes francaises et si 
elles ont pu servir pour déterminer la consommation d’un consommateur à 
moyen à Paris, elles re nous donnent aucun renseignement sur la consom- 
mation des classes populaires dans les bourgs ou dans les villages. Les - 
sociétés coopératives disposent déjà à cet égard d’une documentation qui - 
ne mangue pas d'intérêt; ce sont les statistiques qu’elles tiennent de 
leurs sorties moyennes par. succursales. Portant sur un nombre impor- - 
tant d’établissements, on peut en déduire, sinon une connaissance exacte 
de ce qu'’est la consommation moyenne de telle ou telle catégorie de per- à 
sonnes, du moins une idée de ce qu’a été, dans une période donnée, l’évo- 
lution de cette consommation. À cet égard, M. Dugé DE BERNONVILLE, dans 
un article de la Revue d'Economie Politique, avait soutenu, ii y a quel- 
ques années, que la crise n’avait pas eu sur la consommation des classes … 
populaires les conséquences que l’or aurait pu supposer ef qu’il semblaït 
que, pour la plupart des denrées alimentaires, la consommation n’avait 
pas été sensiblement réduite. Je dois dire que les renseignements que 
hous possédons sur les sociétés coopératives confirmeraient plutôt cette 
façon de voir. Non seulement la consommation des principales denrées 
n’a pas baissé pendant la crise, mais il semble que, pour quelques pro- 
duits importants, la consommation ait augmenté. J'ai là des chiffres - 
qui concernent la vente des principales denrées alimentaires. Or, je con- - 
state que la vente moyenne par succursale, de 1931 à 1936, s’est modifiée - 
de la facon suivante : en ce qui concerne le sucre, augmentation de 
6%, ce qui marque soit une augmentation réelle, soit une augmenta- 
tion relative qui peut tenir à ce que les ménagères sont venues plus : 
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atiers dans les sociétés coopératives qu’elles ne seraient allées dans 
boutiques privées, En ce qui concerne le chocolat, une nn FACE 
beaucoup plus forte, qui est due en partie à la progression des ventes 
es sociétés coopératives, mais en partie également à un développement 
le la consommation, La consommation de café serait restée stable pen- 
# lant la crise. Pour l’hnile, l'augmentation de 20 % peut s’expiquer par 
- la baisse des prix de l'huile, La même explication est admissible pour 
. le riz, qui progresse de 11 %; Dour les pâtes et le vin, en augmentation 
- de 15%. De semblables statistiques doivent être interprétées avec beau- 
coup de réserve, mais d’une façon générale on peut dire que la consom- 
- mation des denrées principales a eu tendance à s'élever. Autrement dit, 
… le pouvoir d’achat réel en ce qui concerne les denrées alimentaires ne 
- semble pas avoir subi d’abaissement par suite de la crise. » j; 
_ _ GAUSSEL estime que les sociétés coopératives, en raison de leur congsti- 
tution, pourraient apporter une collaboration précieuse à l'étude de ce 
qu'est vraiment la consommation populaire : « Point essentiel de départ 
… jour un travail sérieux, si nous voulons comparer ce qui est à ce qui 
» devrait être. J'ai la plus grande admiration pour les hygiénistes et la 
… plus grande confiance dans ce qu’ils nous diront, mais je crois que leurs 
- conseils seront d'autant plus féconds que nous saurons mieux ce qu'est 
- Ia réalité. Je pense que la seule méthode scientifique pour connaître ce 
» qu'est la consommation des classes ouvrières et des classes paysannes 
reste la méthode des budgets familiaux, Je constate que la France. 
est un des seuls pays civilisés du monde qui n’ait pas repris cette 
- méthode depuis ur grand nombre d’années. C’est dans cette voie qu’il 
- convient, à mon avis, de s'engager. À cet égard, les sociétés coopératives 
pourraient apporter un concours à la fois loyal et désintéressé » (pp. 30-32). 
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Dans les ménages ouvriers et em- 

ployés à revenu égal, la dépense £ 

È pour l'alimentation est la même, F 

4 mais elle n’est pas employée de 2? 
| la même manière. 


3 De son côté, M. Harswaos a insisté sur cette considération que si 
» Jon compare des ménages ouvriers et employés à revenu égal, la dépense 
3 pour l’alimentation est la même, mais n’est pas employée de la même 
_ manière. 

_ « Quand on dresse: un tableau des différents aliments, explique HaALB- 
3 -wachs, en les groupant par catégorie; en distinguant les différentes espè- 
É ces de viandes, bœuf, veau, etc. (il vaut mieux grouper toutes les dépenses 
… pour les viandes), charcuterie, les produits laitiers, le beurre, — il 
— egt intéressant d'étudier la quantité dépensée en beurre, en margarine -— 
__ on peut étudier la dépense pour le lait, pour les œufs, pour le fromage, 
…_  jes légumes, les fruits, le thé, le café; quand on fait toutes ces compa 
F raisons, on arrive à constater que les ouvriers se nourrissent d’une 
tre manière que les empliyés. 
DLes Lo ce naomnent plus de certains produits ; seulement, cette 

supériorité n’est pas très marquée pour le sucre, le lait, la viande. 
La consommation est plus forte chez eux pour les légumes, DO 
œufs, beaucoup plus grande pour les fruits : de 40 % plus élevée; pour 

; 97 ©/ plus élevée. 

ML ie orer consomment à peine plus de viande et de lait, 
- beaucoup plus de beurre, et utilisent beaucoup moins de graisse de toute 
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Ë ture Ts mangent un peu moins de pain et de pommes de 


par contre, un peu plus de légumes, et nettement plus de : , 
__ fruits, œufs, poisson, fromage, légumes, voilà, suivant l’ordre décrois- 


mais plus de vin et d’alcool. 


mode de l’écarter. Mais elle n’en joue pas moins un rôle. : . 

La question qui a été posée par ce Comité mixte, qui reste toujours 
posée, c’est celle de savoir s’il ne serait pas possible de relever l’alimen- 

__ tation des ouvriers, bien que l’on prétende parfois qu’ils se nourrissent 
mieux que certains petits bourgeois. 
Si on compare les ménages qui n'ont pas d'enfants, qui n’ont qu’un 
_ enfant, qui ont 3, 4 ou 5 enfants, on constate des variations Surpre- 
_ nantes. 

Voici un tableau qui indique de combien se réduit la dépense pour 
certains articles en prenant d°s familles ouvrières de même revenu, maïs 
en comparant des ménages ouvriers de 4 enfants avec ceux qui n’en 
ont pas : 

Réduction pour le beurre de . . . . . . . . 68% 


» DrTIesS ŒUS OT Te RE ER ASS 
» DT les fruits dé. MONO RATS 
» »- les légumes de = "1 + "eus 
Ds » » le pain blanc de . . . . . . 60% 
= D ÿ - Ja: viandé de sn ner eue 
à » » le poisson de 73 #4 


Au contraire, la consommation pour la margarine augmente, des ména- 
: ges sans enfants à ceux qui en ont 3 ou 4, dans des proportions qui peu- 
Te vent se fixer aux environs de 70 %. 
| Les dépenses sont calculées par personne unité pour des ménages de 
grandeur variable. 
‘Ce calcul exprime bien le degré de compression que les ménages doivent 


s'imposer par suite de la grandeur de la famille. Il en résulte que ceux : 


qui ont trois ou quatre enfants ne peuvent pas satisfaire leurs besoins 
dans la mesure qui serait normale, » 

A propos du pain, Hazzwach signale un fait assez curieux : « En Alle- 
magne, la consommation du pain est moins courante. On distingue le 
pain de seigle, le pain noir, les produits de pâtisserie, le pain blanc, le 
pain de froment ; on constate que la consommation du pain blanc augmente 
au fur et à mesure que les ménages ont moins d'enfants. 

Par une sorte d’instinct assez sûr, il semble que les ménages ouvriers 
vont d’abord aux aliments qui sont absolument nécessaires pour entre- 
tenir la vie, mais insuffisants au point de vue de la satisfaction de l’appé- 
tit, et peut-être insuffisants pour la bonne santé, car l’essentiel n’est pas 
seulement d’absorber des aliments suffisants pour entretenir l’organisme, 
il faut les consommer avec l’appétit nécessaire, 


_ sant les articles dont ils consomment des quantités plus grandes que 4 
| les ouvriers. Ils mangent moitié plus de chocolat, boivent moins de bière, … 


Il faut tenir compte de l'importance de la famille. Il est assez com- 
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Dès l'instant que les ouvriers voient leurs revenus s’augmenter, ils ù 


dépensent plus pour l'alimentation. Ils n’ont pas, de cette manière, des 
aliments plus nutritifs, mais des aliments qui flattent davantage. Ils les 
mangent plus volontiers, à différentes heures du jour. Ils se nourrissent 
peut-être mieux. 


Il serait intéressant d'étudier de quelle facon les possibilités alimen- 


taires se modifient; à cet égard nous n’avons pas beaucoup de données, 


il ne nous est guère possible d’étendre notre regard loin dans le temps 
en arrière. » 


Er 


> 1 vait une modération de la dépense pour la nour- : 
_riture, une modération certaine proportionnellement à ia dépense totale. 


_ Mais cependant, quand on considère le montant absolu de la dépense, 


il y a un léger accroissement Dour certains articles » (pp. 61 et Suiv). 


Haïswachs attire l’atiention sur le genre de recherches qui seraient 


4 rendues possibles si l’on pouvait obtenir que, dans tous les pays, et : 
. en particulier en France, on se décidât à instituer des enquêtes bien 


Des et suffisamment larges sur la consommation des travail- 
UrS, : 


Les déficiences alimentaires et la 
Mauvaise organisation ménagère. 


Mie pE Lespinay a parlé des déficiences alimentaires : 


« L'alimentation représente en moyenne, en France, 60 % d’un budget 
ouvrier, proportion plus forte que dans les autres pays (Angleterre, 


_ Allemagne, 45 % en moyenne, par exemple). 


La crise, en provoquant une diminution souvent considérable des bud- 


_ gets, a entraîné sur l’alimentation des répercussions profondes, des res- 


trictions alimentaires portant sur les denrées les plus coûteuses : viande, 
et malheureusement souvent... lait. 

La viande, apportant des protéines à valeur biologique élevée, occupe 
dans les milieux ouvriers une place très restreinte. Là où on en consom- 


* mait précédemment une fois tous les jours, elle n'apparaît plus qu'une 
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ou deux fois par semaine, et parfois plus du tout. 
Dans une cité ouvrière des environs du Havre, sur trente visites de 
familles effectuées avec intention entre 11 heures et midi, dans deux 
- seulement on a trouvé un plat de viande en préparation : des beefsteaks 
dans l’une, et dans l’autre une ïivre environ de foie de bœuf (pour 
10 personnes). 
En Meurthe-t-Moselle, sur trente familles étudiées : 8 ont dû com- 
plètement supprimer la viande; 13 l'on réduite à un plat par semaine; 
9, à deux plats par semaine. 
La pomme de terre, de plus en plus, devient la base de l’alimentation., 
- Au section du Havre précité, dans toutes les familles sans exception 


… on a trouvé mijotant sur le feu un plat de pommes de terre avec parfois 


quelques haricots verts (on était en juillet) assaisonnées d’un peu de 


_ margarine. | 
En général, et à la campagne surtout, on consomme très peu d'œufs, 


- de fruits, de légumes verts : dans certaines régions du Nord qui ne sont 


pas largement favorisées par les jardins ouvriers, les enquêtes révèlent 
parfois un assez bon équilibre. Cependant, de ce fait, manque de vita- 


mines, de sels minéraux, dont la carence entraîne un mauvais développe- 


ment physique des enfants et un état général déficient pour tous. 
On supprime facilement le lait, même là où on pourrait en donner 


aux enfants. : : 
Tous ces déficits viennent-ils uniquement de revenus insuffisants ? 


É d'ignorance des principes élémentaires d'hygiène alimentaire ? Il y a, 


et surtout à la campagne, routine, traditions... peu heureuses. 
Il y a aussi mauvaise organisation ménagère. 


1° Rontine, qui évite la réflexion, l'effort. Ici on fait invariablement 
bouillir un peu de viande avec des légumes pour le midi, le soir, demain. 
Toute la semaine, toute l’année, toute la vie, il en sera de même... 
(ceci dans quelques régions du Nord). 

Chacun sait la quasi nécessité pour certains « gens du Nord » d’avoir 
chaque jour, à chaque repas, un plat de pommes de terre (sans oublier 
le cher café noir... et le beurre). De riz il ne faudrait pas tout d’abord 
parler : « On en a trop mangé pendant la guerre à cause de l’occupa- 
tion »; surtout, on en a trop mangé mal assaisonné. 

Dans les secteurs ruraux et dans de nombreuses familles de souche 
lorraine, sauf la charcuterie et surtout le lard qui jouait un rôle impor- 
tant, l'alimentation est surtout végétarienne, 


Certaines femmes du Vivarais m'ont avoué se nourrir l'hiver à peu 
près exclusivement de châtaignes au jait et de fromage de chèvre assai- 
sonné en salade. Parfois un peu de chou. 


En Vendée, pas de fromage; peu de laitages; ni pâtes, ni riz, beaucoup 
de haricots secs, les fameuses « mogettes » qu'emportent les enfants dans 
leur panier pour le repas du midi. Repas insuffisant de ces enfants qui 
consiste bien souvent encore en une tartine beurrée et un demi-œuf dur 
ou bien une tartine beurrée et une pomme, çe qui est mieux; 

2% L'autre erreur, capitale, la déficience contre laquelle il faut, je 
crois, porter au début tous ses efforts, c’est le manque d’organisation 
ménagère. De toutes les enquêtes, de toutes les observations, plus ou. 
moins directes, c'est ce qui appert » (pp. 73-75). 


Les dépenses d'alimentation dans 

un budget d'employé ou d'ouvrier. 

Enfin, dans son rapport général, Max Lazarp a signalé « la grosse 
proportion représentée par les dépenses d’alimentation dans les dépenses 


totales d’un budget d'employé ou d’ouvrier : « Pour la catégorie des - 


revenus les plus élevés, cette proportion est de 40 %. Elle va en augmen- 
tant à mesure que le budget total des dépenses diminue, et finit par 
atteindre 50 % ou même davantage. Ce déplacement des proportions mar- 
que d’ure façon frappante la moindre élasticité du besoin physiologique 
de nourriture par rapport aux autres besoins sociaux. Par contre, en 
valeur absolue, la dépense alimentation grandit dans le même sens que 
la dépense totale, A mesure que l’aisance s’accroît, les gens achètent des 
aliments plus agréables au goût, plus appétissants, plus faciles à digérer, 
donc plus chers. Ils achètent plus de légumes, plus de poisson, d'œufs, de 
chocolat, beaucoup plus de beurre, et abandonnent les aliments plus gros- 
siers. Ce qui ne veut pas dire qu'ils s’assurent au total un nombre 


supérieur de calories, mais qu'ils les consomment sous une forme plus 
avantageuse. 


Comme le disait, s'exprimant à ce même sujet, le Docteur JAvaL, il 
y à des calories chères et il y a des calories bon marché. Un pays à 
standard de vie élevé consomme les calories qui lui sont nécessaires sous 


la Se d'aliments chers, le contraire est vrai des pays économiquement 
arriérés. 


Un autre enseignement qui, lui, est vraiment douloureux, c'est celui 
qui ressort de la comparaison entre des familles jouissant du même 
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revenu et ayant les unes plusieurs enfants, les autres pas d'enfants. 4 
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valeur absolue des sommes consacrées par tête à l’ali- 
> la famille est vraiment effrayante, allant jusqu’à 68 % 
a viande, 60 % pour le pain blanc, ete, Au contraire, la consom- 
de margarine augmente dans la proportion de 70 %.» (D, 15ÿ © 
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Pour remédier au chômage des in- . 
_tellectuels, il faut éviter de res- 
treindre les facilités d'instruction. 


La question du chômage dans 1es professions libérales a été étudiée par 
Wazrer K. Korsoanie dans un ouvrage intitulé Unemployment in the 
earned Professions (London, Humphrey Milford, Oxford U. P., 1937, 
347 p., 12 sh. 6 d.). I’auteur, qui a été secrétaire général de l’ « Inter- 
national Student Service », à Genève, rappelle la définition des expres- 
sions étudiant et institutions d’enseignement supérieur adoptée par 
-T « Entente universitaire internationale », en septembre 1953, à Genève 
{voir ci-dessus, p. 619), puis étudie successivement l’encombrement 
de l’enseignement supérieur (les inscriptions, les causes de leur augmen- 
tation, la surpopulation des universités), la situation des professions 
intellectuelles ou libérales (encombrement des professions), les mesures à 
rendre pour remédier à la situation, le planisme de l’enseignement et 
“la distribution des diplômes dans les professions. On connaît suffisam- 
ments les mesures de ce genre. Elles sont encouragantes, dit Korsoanxg, 
mais on a l'impression que le monde, en général, ne se rend pas un 
compte exact de toute l’importance du problème. Il y a trop de gens qui 
croient que les difficultés actuelles disparaîtront, que les choses s’arran- 
“geront d’elles-mêmes, que le retour de la prospérité procurera du tra- 
…_vail à chacun, spécialement aux diplômés de l'enseignement supérieur. 
Ces espoirs ne sont pas fondés. Les masses ont goûté aux fruits de 
“l'arbre de science. Continuer à en prendre leur part, constituera pour 
“elles un moyen d’émancipation économique et sociale. Elles s’efforce- 
ront d'assurer à tout prix à leurs enfants les avantages réels ou imagi- 
… naires d’un enseignement meilleur et plus approfondi. À moins que l’on 
“une trouve de nouveaux débouchés donnant satisfaction à leurs revendi- 
‘cations dans le sens de cette émancipation, elles continueront à encom- 
ubrer les institutions d'enseignement supérieur avec des masses toujours 
“plus grandes d'étudiants. Si elles sont déçues dans leurs efforts, elles 
“se révolteront, En Allemagne, l'attention des masses a été détournée de 
“l'idéal de l’homme instruit par l’exaltation de l’homme de guerre, Maïs 
“ce n’est qu’un expédient. Il y a un autre remède dont l’auteur se fait 
le protagoniste dans son ouvrage. Au lieu de limiter les facilités d’instruc- 
tion, il faut les étendre. Tout homme doit être mis à même d’augmenter 
“ses connaissances et son intelligence dans la mesure de ses facultés. 
“L'instruction ne doit pas être le privilège d’un petit nombre, Une parti- 
…cipation générale aux formes supérieures de l'instruction permettra de 
réaliser un niveau social plus égal. Les différences dans les emplois 
deviendront moins apparentes. Il ne sera plus aussi important qu’à pré- 
‘Sent que l’on travaille dans le bureau d'un avocat ou dans une fabrique, 
En même temps, il sera plus facile de diriger les jeunes gens vers les 
-Lrofessions qui ont besoin d’un plus grand nombre de travailleurs. Le 
planisme des professions et de l’enseignement entraînera une meilleure 
répartition dans les professions, qui provoquera à son tour une plus 
* grande uniformité dans les rémunérations. Sans doute, il y aura tou- 
“jours des différences de structure dans les rémunérations, mais elles 
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né nuiront pas au développement pacifique des sociétés parce 


| grâce à une augmentation des connaissances, il y aura un veloppement 
_ parallèle du sens de la qualité plutôt que de la quantité (p. 337). De 
_ toute facon, toute limitation stricte des facilités d'instruction est perni- 
-cieuse à la société et contraire aux intérêts des professions. Il n’y aura. 

_ jamais trop d’instruction et toutes les mesures restrictives sont plutôt 
: des actes de désespoir. On oublie trop souvent que l'instruction n’a pas 
_ seulement pour effet de préparer les gens au travail. Elle contribue au 
__ progrès des connaissances et à une meilleure compréhension des choses, … 
| elle crée les conditions dont dépend le progrès économique et social. « 
L’instruction yénéralsée, accessible aux masses, peut aussi contribuer 
à la sauvegarde de la paix. Les hommes instruits sont moins portés à u 
recourir à la force comme dernier argument. Mais il faut pour cela « 

. que l’enseignement soit dirigé dans un sens général, humain, et non pas 
dans le sens d’une propagande politique (p. 315). L 


Les conditions sanitaires dans le“ 
Département de la Seine, l’in- 
fluence du chômage. 


Le Dr G. Ichok, directeur des services municipaux d’hygiène et d’assis- x 
ë 
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tance sociale à Clichy (Seine), professeur à l’Institut de Statistique de 
l'Université de Paris, est l’auteur d’une étude concernant La mortalité 

à Paris et duns le Dépurtement däe la Seine (préface de H. SELLIER, 

ministre de la Santé publique et de l'Education physique. Paris, Union 

des Cuisse d'assurances sociales de la Région parisienne, 9, rue Bow 
dreau, 1937, 227 p., cartes et tableaux), où il étudie successivement : " 
1° l’évolution générale de la population et sa composition par groupes « 
d'âge; 2 la mortalité généraie à Paris et dans la Seine; 3° la mortalité * 
à Paris par 189 causes; 4° la mortalité dans les arrondissements de Paris 
et dans les commures de la Seine, par groupes d’âge et par principales 
causes; 5° la corrélation entre la pauvreté et la mortalité à Paris; 
6° l’évolution du chômage et de la mortalité dans le Département de R 
Seine; 7° la protection de la santé publique dans le budget de la com- 
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mune et du département: 8° l'aménagement de Paris et de la Seine; 
9% la politique sanitaire des assurances sociales, 

En ce qui concerne la corrélation entre la pauvreté et la mortalité” 
à Paris, le D'Icaok remarque avec HEersox,que « le taux de la mortalité 
tout en montant et en baissant avec ia hausse et la baisse de la fraction 
pauvre, varie cependant moins que celle-ci; il baisse dans une moindre 
mesure dans les classes d’arrondissements riches, il monte moins dans 
les classes d’arrondissements pauvres. En d’autres terme, le taux géné” 
ral de la mortalité varie moins que proportionnellement à la fraction 
d'habitants pauvres « (p. 160). 

Par rapport au chômage et à son influence sur la mortalité, le Dr Ichok 
conclut de ce qu'il a pu observer à Clichy : « Le développement de Ia 
syphilis et des maladies vénériennes peut se trouver en étroite relation. 
avec une des conséquences sociales les plus graves de la crise, à savoir … 
l'augmentation de la prostitution clandestine, Cette augmentation, sur. 
laquelle différentes enquêtes partielles ont attiré l'attention, pourrait” 
s’expliquer, entre autres raisons, par la misère et par la promiscuité qui 
existent dans les logements surpeuplés de nombreux chômeurs » (p. 178). 


« L’extension de la prostitution et des maladies vénériennes peut s’expli- 
quer, tout au moins en partie, par les répercussions psychologiques du 
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L'angoisse devant la détresse peut ébranler l’âme la plus solide, 
bon marché de certains principes et l'on se laisse plus aisément 
îner sur la pente fatale, aussi bien pour se procurer un gain que 
ir se donner un peu de joie. ” ES ET 
Le retentissement du chômage sur l’état psychique ne se traduit pas 
lement par l'augmentation de la prostitution et de sa clientèle, Le déses- 
D ir de ne pas trouver du travail aboutit à un découragement et à une 
perte de confiance en soi-même qui finissent par ébranler l'équilibre men- 
_ tal, sans qu’il soit toujours possible de reconnaître une forme nettement 
… déterminée d’une affection psychique. Petits mentaux, déprimés, anxieux, 
- et tant d’autres termes peuvent être employés pour l'immense armée 
- d'hommes désemparés et découragés devant le chômage qui a l’air de 
“À s’éterniser. Bien entendu, la défaillance psychique sera d’une gravité 
“extrême si le terrain spécial d’une fragilité nerveuse a précipité les signeg 

morbides. » j : 
4 Nous avous jusqu'ici, remarque le Dr Ichok, consacré notre attention 
… surtout aux adultes, mais il est utile de se tourner spécialement vers 
… l'âge scolaire, à en croire Mme Monster, secrétaire générale de l’Union 
- internationale de secours aux enfants, qui a rendu compte d’une enquête, 
_ faite dans les écoles auprès des enfants de chômeurs. Voici ses conclu 
sions : « Les personnes qui ont l’habitude d’observer de près les enfants te 
des chômeurs 1emarquent un affaiblissement général de leur état de 
santé, qui se traduit par une fatigue rapide après tout effort physique 
ou mental ou même l'incapacité d'obtenir cet effort, une moins grande 
- résistance à la contagion des maladies infectieuses bénignes, enfin une 
- augmentation du rachitisme, de la carie dentaire, de la pellagre (notam- 
. ment aux Etats-Unis). 

« Ces conditions de sauté sont dues à la sous-alimentation, au manque 
— de vêtements et de chaussures, aux mauvaises conditions de logement, 
“ à la diminution d’activité des organisations publiques et privées de pro- 
…_ tection de l'enfance et de prophylaxie hygiénique, faute de crédits 
suffisants. » ; 

Une enquête sur 15.295 enfants de chômeurs des écoles primaires de 
Varsovie et de cinq autres villes a montré que 24,39 % n’avaient pas de 
—. premier déjeuner, 7,55 % n'avaient rien à midi et 17,63 0, rien le soir. 
— Môme situation aux Etats-Unis, A New-York, la proportion des enfants 
- sous-alimentés atteint 25 % ; en Pensylvanie, 27 ‘,. 

—._ Mr Renée Opic, médecin inspecteur des écoles de la Seine, nous dit 
que, parmi les 300.000 à 490.000 écoliers examinés, chaque année, à New- 
_ York, la proportion des débiles a passé de 13,5 % en 1927 à 171% 
- en 1931, et à 20,5 % pour le premier trimestre de 1935. 
| Après avoir fait état des données recueillies dans une école de la ban- 
…. lieue parisienne, Mme Onic dit : « Nous voyons donc que si le chômage 
” ne se traduit pas, où du moins ne se traduit pas encore, par une éléva- 
tion de la mortalité, il exerce des effets graves et immédiats sur la santé 
<t le développement des enfants » (p. 178-179). 
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Revenus et fortunes privés en 
Frsnce et en Grande-Bretagne. 


En étadiant dans la Revue polilique et parlementaire, d'octobre 1937, 
es Revenus et Fortunes privés en France et en Grande-Bretagne, 
G. LecARPENTIER, professeur à la Faclté libre de droit de Paris, après 
Avoir établi que le rapport des 7evenus privés français aux revenus 
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privés britanniques s’établirait aux environs de 53 % seulement, montre 
qu’en Grande-Bretagne, les contribuables imposables À la surtaxe sont 
ceux qui disposent de plus de 2.000 livres sterling de revenu, soit plus 
de 210.000 francs au cours de 105 francs la livre sterling : « Ils repré- 
sentent presque 2,6 % du nombre des contribuables à l’Income Tax et se 
partagent 35,7 % des revenus imposables, Disons donc que, sur 1:000 rede- 
vables de l’Income Tax, 25 avec un revenu moyen de 5.000 livres sterling, 
soit 525.000 francs français, disposent de plus du tiers des revenus... 
Sur 1.000 contribuables, remarque LECAKPENTIER, il n’y en a chez nous 
que 5, au lieu de 26 en Grande-Bretagne, dont le revenu dépasse 200.000 fr. 
et lear part du total des revenus n’esi que de 6,12 % au lieu de 35,7 % 
de l’autre côté de la Manche. Le revenu moyen de cette catégorie n’est 
que de 347.000 francs au lieu de 525.000 en Grande-Bretagne. 

La masse des revenus nets imposables à l'impôt général laisse chez 
nous aux contribuables dont le revenu n’atteint pas 200.000 francs, 
26.500 francs par tête. Le même calcul pour la Grande-Bretagne donne 
par tête un chiffre sensiblement égal, 25.200 francs (240 livres sterling 
au cours de 105 francs), mais le nombre des contribuables de cette caté- 
gorie est en Grande-Bretagne double de ce qu’il est en France, 3.507.000 
contre 1.736.000. On aimerait à pousser beaucoup plus loin cette analyse, 
mais — contraste curieux entre les statistiques officielles des deux pays 
— celles de la France permettent d’entrer dans une étude détaillée des 
catégories inférieures de revenus, celles de Grande-Bretagne sont muettes 
à cet égard, mais permettent, au contraire, d’analyser les revenus plus 
élevés, alors qu’au delà de 200.000 francs nos statistiques ne distinguent 
que trois catégories : revenus de 200.000 à 500.000 francs, revenus de 
500.009 francs à 1 million, et, en une unique catégorie, les revenus de 
plus de 1 million » (pp. 76-77). k 

Le nombre des contribuables britanniques dont le revenu est supérieur 
à 2.000 livres sterling, ajoute LECARPENTIER, est [lus que le décuple des 
Français qui ont plus de 200.000 francs de revenu; pour ceux dont le 
revenu est compris entre 2.000 et 5.000 livres sterling, la proportion n’est 
que de neuf fois le nombre des Français dont le revenu est compris entre 
200.009 et 500.000 francs. Si l’on passe à la catégorie supérieure, la pro- 
portion s'élève à quinze fois. Les revenus supérieurs à 10.000 livres ster- 
ling sont vingt-trois fois plus nombreux que les revenus français de plus 
de 1 million de francs, La moyenne de ces derniers n’atteint pas 
2 millions, celle @es revenus supérieurs à 10.000 livres sterling atteint 
2 millions 230.000 francs. Les revenus anglais de plus de 100.000 livres 
sterling s'élèvent à la moyenne de 187.000 livres sterling, soit à 19 mil- 
lions 635.000 francs » (p. 77). 

En ce qui concerne les fortunes, LECARPENTIER fait observer qu’il ne 
saurait être question de chiffrer la valeur de l’ensemble des fortunes 
privées. Mais au moyen de l'étude des successions en France et en 
Grande-Bretagne on peut avoir une idée d’ensemble des contrastes que 
présente la comparaison de ces deux pays. L'auteur compare d’abord 
les deux masses, puis grâce aux statistiques successorales, montre com- 
bien est différente la répartition des fortunes privées : 

« Pour une population à peu près égale (43 millions d’habitants en 
Grande-Bretagne, 42 millions en France), le nombre des successions 
déclarées est sensiblement plus élevé chez nous — 354147 en 1922 — 
que le nombre des « estates successoraux » en Grande-Bretagne, 147.159 
pour l'exercice 1934-1935. 

Cette différence entre les deux pays résulte de l'opposition du tempé- 
rament des deux peuples. Beaucoup d’Anglais se soucient peu de leurs 
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« héritiers » et beaucoup de ceux qui ont le souci de leur laisser quelque 
chose contractent à leur profit une assurance sur la vie : ils n’économi- 
sent que les primes de cette assurance ou la somme, une fois versée, qui 
-est la contre-prestation de l’assurance contractée. 

… Que si l’on examine le détail des statistiques successorales, le contraste: 

- ne fait que s’accentuer. 

— En France, sur 354.147 successions déclarées, 185.473 — plus de 52 0, 
.— sont inférieures à 10.000 francs, alors que 12.500 estates successoraux — 

- moins de 9% — ne dépassent pas 109 livres sterling (10.500 francs). 

…_ Par conséquent, en France, 168.674 successidns déclarées — moins dé 
45 %, — dépassent 10.000 francs, mais en Grande-Bretagne plus de 90 % 
- des estates successoraux — 134.659 — dépassent 100 livres sterling, 

. c’est seulement au-dessus de ce chiffre que des droits sont dus au 

» fisc 

Si l’on décompose en catégories, suivant la grandeur de l'actif succes- 
» Le chacune de ces deux masses, le contraste ne disparaît pas, loin 

de là. 

En France, les successions comprises entre 10.000 et 100.000 francs 
“— 115.582 — sont huit fois plus nombreuses que les successions de 
100.009 à 500.000 francs, dont le nombre n’aftteint même pas 20.000 
… (19.547). 

. En Grande-Bretagne, ces deux catégories sont, à peu de chose près, 
de même nombre : 33.585 estates successoraux de 100 à 1.000 livres ster- 

— ling, 33.537 de 1.000 à 5.000 livres sterling. 

…—. On ne compte, en France, que 5.545 successions de plus de 500.000 francs; 

mais l’on compte, en Grande-Bretagne, 16.570 estates de plus de 5.000 livres 
“sterling, soit près de cinq fois plus » (pp. 79-80). 

— En France, les successions de moins de 100.000 francs absorbent près 

mu tiers de l'actif successoral et moins de un vingtième en Grande-Bre- 

Mtagne, cependant que les successions de plus d’un million ne correspon- 

dent en France qu’à un peu plus du tiers des valeurs successorales, mais 
une sont pas loin d’absorber les deux tiers du total en Angleterre. 

4 Les successions comprises entre 2 et 50 millions correspondent en 

$ France à 22,48 9, du montant total des valeurs et à 42,66 %, en Grande- 

« Bretagne. 

Le montant des valeurs successorales des successions de plus de 

50 millions, remarque enfin LECARPENTIER, correspond en France à 3,08 % 
met en Grande-Bretagne à 9,19 % du total, c’est-à-dire à trois fois plus 


(D. 81). 
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Droit 


Le contrat individuel devient de 
plus en plus un contrat dirigé 
Par les pouvoirs publics, Le « di 
rigisme » des contrats. | 


évolution actuell2 du droit accuse une désagrégation progressive de 
ee théorie contractuelle du Code civil, écrit G. Mori dans son article - 
de la Revue de métaphysique et de morale d'octobre 1937, intitulé : Vers 
un ordre juridique nouveau de la vie économique : 


, 7 La théorie du Code était dominée par trois grands principes : ; Æ 


. La liberté contractuelle; 

_ La force obligatoire du contrat; 

. Les limites du rayonnement contractuel ou l'effet relatif du contrat, 
_ La liberté contractuelle implique que les clauses du contrat, c’est-à-dire 
son contenu, sont librement déterminées par les parties contractantes » 
@. 781). 

. Par suite de l’évolution industrieïle, explique alors Morin, il s’est fait 
qu’ « en face des puissantes sociétés industrielles, financières et de trans- 
port, l'individu isolé — employé, client de banque, voyageur par chemin 
_de fer — n’a plus pu discuter. È 
_ Le contrat n’est plus alors qu'une apparence, qu’une fiction juridi- > 
que. , LE 

- Au régime de la liberté des accords, à la liberté contractuelle qui sub- ae 
siste en droit, succède, en fait, le régime de la dictature des compa- 
menies puissantes imposant un règlement à une multitude d'individus écono- 
miquement faibles. | 
—…._ La contradiction est désormais grande entre les principes du Code et | 
la réalité. 

Alors c’est le droit lui-même qui, progressivement, va se révolter contre 
le Code et tendre à s’harmoniser avec les faits, en rétablissant l'équilibre 
et une égalité au moins approximative entre les contractants. 


Ce droit nouveau se manifeste de deux manières : d’abord par l’inter- 
“vention de l’autorité sociale contre ia liberté contractuelle et la force 
“obligatoire du contrat, dans un but de protection des faibles. 

Le contrat individuel devient de plus en plus, suivant l'expression d’un 
“jurisconsulte éminent, M. JossERAND, « un contrat dirigé » par les pou- 
-voirs publics. 

—_ En outre, les faibles unissent leur THibicsee pour créer une force. Le 
syndicalisme est le second moyen de rétabiir l'équilibre dans le contrat. 
“Les syndicats ouvriers vont élaborer avec les patrons des conventions 
Collectives de travail ayant pour objet de déterminer par avance les condi- 
“tions suivant lesquelles seront passés, dans l'avenir, les contrats indivi- 
_ duels de travail dans une profession et une région déterminées. 


Ainsi, à la place du contrat individuel libre que seul connaît le Cod 
apparaissent et se développent deux formes contractuelles nouvelles 
_ ‘Le contrat dirigé; #5 RU PR 
_ Le contrat collectif. 
= Un ordre très différent de celui du Code s’institue » (p. 782). 
Mori examine alors quelles sont les manifestations les plus décisives 
de ce qu’il appelle le dirigisme des contrats par l'autorité sociale. Si 
« Le dirigisme, écrit-il, s’exerce et contre la liberté contractuelle et 4 
contre la force obligatoire des contrats pour y apporter des limitations. " 
Le contenu du contrat n’est plus sous la dépendance de la partie « 
la plus forte économiquement, Le législateur intervient pour diminuer les 
obligations du plus faible et pour augmenter celles du plus fort. ne. 
Par exemple, dans le contrat de travail, la loi sur la journée de huit 
heures, celle sur le repos hebdomadaire, celle sur la semaine de qua- « 
rante heures réduisent les obligations de l’ouvrier, tandis que la loi sur 
les accidents du travail augmente les charges du patron en le rendant 
responsable, non seulement des accidents causés par sa faute, mais 
de tous les accidents survenus à l’ouvrier par le fait où à l’occasion du 
= travail. 
: Cé n’est pas uniquement au moment de ia formation du contrat que 
se manifeste l’ingérence des pouvoirs publics. 3 
L’action du législateur s'exerce également — et elle est ici singulière- « 
ment plus hardie — durant la vie du contrat. : à 
Le contrat, même régulièrement formé, n’a plus une force obligatoire 
g’imposant au législateur. 
: Le dirigisme retranche et ajoute aux obligations nées du contrat. È 
; L'autorité sociale intervient tout d’abord pour délier l’un des contrac- 
. tants d’une partie au moins de ses obligations, le dégageant aïnsi du 
respect de la parole donnée. ï 
Nous faisons allusion, en particulier, aux lois qui, dans ces dernières - 
années, sont intervenues pour permettre aux fermiers d’obtenir de la 
justice une diminution du prix de leurs fermages; aux locataires, d’obte- … 
nir une réduction de leurs loyers; aux acquéreurs des fonds de com- 
merce, d’agir en justice pour faire réduire leurs prix d’achat, 


Les décrets-lois de juillet-août 1955 ont marqué plus brutalement encore 
l'intervention de l’Etat dans les contrats en cours d'exécution. Le recours » 
à la justice n’est ici même plus nécessaire pour le débiteur désireux d’une 
dimination de ses obligations. Le gouvernement lui-même modifie les rela- + 
tions contractuelles, C’est ainsi que les loyers furent de plein droit et - 
impérativement réduits de 10 04 » (pp. 784-785). ! 


Morin remarque encore que « ces transformations profondes apportées - 
à l’ordre juridique établi par le Code civil sont camouflées par les tribu- 
naux, les jurisconsultes, le législateur lui-même, Tous cherchent, par un 
effort de casuistique, à harmoniser les solutions nouvelles avec les prin- 
cipes du Code, C’est l’application de ce grand procédé de l’évolution juri- 
dique : les fictions, grâce auxquelles on déguise les solutions nouvelles 
en les rattachant à des concepts anciens que l’on respecte en apparence, 
tout en aïitérant systématiquement leur contenu. ; 

Si nous enlevons les masques, si nous allons au réel, à travers ces fic- 
tions qui peut-être ont l'utilité pragmatique de faire le pont entre les | 
étapes de l’évolution du droit, que voyons-nous ? 5 

Le sens de l’evolution nous paraît être le suivant : N 

En face des droits du capital s’instituent des droits nouveaux : d’abord, 


le droit des faibles à la protection de leurs intérêts vitaux; ensuite, le 
droit du travail. 


droit des faibles entraîne la protection de l'ouvrier en face du 
m, celle du public en face des grandes compagnies, celle du débiteur … 
menacé de ruine en face du créancier, celle du locataire et du fermier 


_face du propriétaire. 
Le droit du travail et de l’activité créatrice explique l'obligation du. 
priétaire vis-à-vis du locataire commerçant dont le travail a donné - 
une plus-value à l'immeuble. 5 
C’est bien un ordre juridique nouveau qui commence à se dessiner et 
suivant lequel, au-dessus de la volonté des parties, au-dessus de la loi | 
du contrat, il y a des principes de justice aui exigent le respect des 

droits de la personne humaine » (pp. 786-787). - 


» 


De même que la liberté contrac- 
tuelle, la force obligatoire du 
contrat a été subordonnée à la 
justice. 


… Ainsi s’explique que de même que la liberté contractuelle, la force obliga- 
- ioire du contrat, ait été subordonnée à la justice : « Il peut y avoir injus- 
. tice usuraire dans j’exécution du contrat, une injustice post-contractuelle 
résultant d’un bouleversement extraordinaire et imprévisible de la valeur 
= des prestations réciproques. Alors, on sous-entend dans les contrats la 
. clause rebus sic stantibus qui permettra la revision ou la résolution du 
. contrat. j 
Bossuet, dans son Sermon sur la Justice, exprime bien la doctrine 
canonique quand il déelare : « Il y a des temps malheureux où c’est 
une cruauté et une espèce de vexation que d'exiger une dette. Et la jus- 
… ice veut qu'on ait égard non seulement à l'obligation, mais encore à l’état 
…_ de celui qui doit. » 
Considérons maintenant les faits, 
Un débiteur déjà ruiné se trouve en face d’un créancier opulent; une 
- entreprise industrielle ou commerciale est au-dessous de ses affaires 
… et son effondrement serait redoutable, sôit à raison du service d’intérêt 
…_ public qu’elle assure, soit à raison de la masse des salariés qu’elle 
…_ emploie qui seraient brutalement réduits au chômage; soit à raison, 
enfin, de son enchevêtrement avec d’autres entreprises, de telle sorte que 
…_ sa ruine retomberait en cascade sur la situation de ces autres entre- 
prises, | 
—_ Dans tous ces cas, il y a un péril collectif, à raison duquel l’autorité 
sociale doit pouvoir intervenir pour reviser les engagements, les dimi- 
… nuer et éviter des faillites désastreuses » (pp. 788-789). 
Cet état de choses n’est pas sans présenter des inconvénients à cause 
du manque possible d’équilibre qu’il implique. Pour prévenir les abus, 
… Morin estime qu’ « il conviendrait de créer au-dessus des syndicats, dans 
chaque profession, des organes de liaison représentant l'unanimité des 
employeurs et des employés. Tous les membres de chaque profession, dans 
une circonscription à déterminer, devraient être inscrits d'office sur une 
liste spéciale, par les soins de l'Administration publique. Ils éliraient 
les membres des Conseils paritaires ou commissions mixtes. Il y aurait 
me Collège électoral des employeurs et le Collège électoral des employés. 
— Ces Conseils paritaires établiraient les conventions collectives, qui éma- 
mneraient ainsi de tous les membres de la profession et seraient la loi 


_ de cette profession » (p. 790). 
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: ee Sr — L'idée du droit. Essai sur quelques conceptions te 
ES Pedone, 1937, 40 Fr.) 


ST Fuerth. — Praktische Aufgaben der Rechtssoziologie. (Zeitschrift für éffentlich. 2 
_Recht, 1937, XVII, no 3.) 

= Muellereisert, F. A, — Fortschritte der Technik in ihrem Einfluss ent Gesetz und ; 
. Becht. (Leipzig, Barth, 1937, 4,50 Mk.) 

 Timasheff, N. 8. — What is « Sociology of Law »? (American Journal of Soctology. 


: Sept. 1937.) 


._ Hugh. — Englishes Recht is tief verwurzelt im englisches Boden. (Rasse und Rechi, : 
1937, H. 1.) 
2e Rigne ds Villeneuve, M. de la. — Grandeur et décadence de la loi. (Revue catholi- 
3 que des Institutions et du Droit, juill.-août 1937.) 
De Montvalon, G. — Vers le rôle social de la magistrature. (Revue politique et 

parlementaire, 10 sept. 1937, 388 D.) 

Meyers, E. M. — Misbruik van recht en eh nd (annales de Droit et de. 
Sciences politiques, juill. 1937.) 
: Lucien-Brun, Jean. — Moralistes et unistes: en face du droit de propriété. Ed 
catholique des Institutions et du Droit, juill.-août 1937.) 


Histoire du droit 


Besnier, R. — De la loi des XII tables à la législation de l'après-guerre : Quelques 3 
observations sur les vicissitudes de la notion romaine de la propriété. (Annales d’His- è 
toire économique et sociale, juill. 1937.) 3 

De Visscher, Fernand. — Le matérialisme historique et l’histoire du droit. (annales 
. de Droit et de Sciences politiques, juill. 1937.) 

Levy-Bruhl, Henri. — Les différentes espèces de sociétés de commerce en France, » 
aux XVIIe et XVIIIe siècles. (Revue historique de pra français et étranger, avr. 
juin 1937.) 

: Viehweg, Theodor. — Husserl, Hauriou und die deutsche Rechtswissenschaft. (Arch. 
für Rechts- und Soz.-Philos., Okt. 1937.) 

Kanazawa, M. — Grundlagen der japanischen Rechtsgeschichte. (Arch. für Rechir} 

und Sog.-Philos., Okt. 1937.) 
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Droit public si 


Prestole, Carl. — Das « subjektive ôffentliche Recht » im Wandel der Staats- HhES $ 
réchtsidee. Eine Studie zur Verfassung und Verwaltung des neuen Reichs. (Emsistten 
Lechte, 1937, XI, 65 p., 3 Mk) 

Wolter, Helmut. — Das Staatsnotrecht. Seine rechtliche Beurteilung in der Ver-. 
gangenheïit und seine Wandlung im vôlkischen Führerstaat, (Düsseldorf, Nolte, 1937, 
86 p., 2,80 Mk.) 

Pradzynski. — Autoritäre Idee als Grundlage der polnischen Sianlevertae ie) 
(Zeitschrift der Akademie für Deutsches Recht, Juni 1937, no 15.) 

Atkinson, W. C. — The political structure of the portuguese new State. (Nineteenth 
Century, Sept. 1937.) 

Jchnson, Claudius Osborne. — Government in the United States. (N. M'A Crowe 
2937, 747 p., 4 Doll.) 
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Chiang, Hai-Chào. — Die Wandlungen im chinesischen Verfassungsrecht geit dem 
Æusammenbruch der Mandschu-Dynastie unter besonderer Berücksichtigung der rechtli- : 
chen Stellung des Staatshauptes. (Berlin, Heymann, 1937, XIV, 306 p., 22 Mk.) 3 

Droit privé RATES 

Pond, Roscoe, and others. — The future of the common law. (Gants Mass. 
Harvard Un. Press, 1937, 261 p., 3 Doll.) 

Aquilanti. — La proprieta. Suo valore ideale. Sua funzione sociale, mr Diritto._ 
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Roussel, G. — Le contrat et l'intervention du juge et du législateur 

Ü d È 

cution. gps mn" génér. du droit, 1937, 316 p., 30 Fr.) : EE D 
…  Doelle, H. — Die Neugestaltung des deutschen bürgerlichen R i 

der Akademie für deutsches Recht, 15 Juni 1937.) RME ce 
- May, Geoffrey, and Blinn, Robert. — Legislative trends in fami 
fer trarer à in family law. (Amer. 
LL El — Bibliografie betreffende het Sowijetrecht. (Rechisgeleerd Magasifn, 
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Droit commercial et industriel 


à Etude sur la question de l’action sociale et de l’action individuelle des actionnaires 
: of = Abe anonymes. (Bulletin du Comité central industriel de Belgique, 
27 oct. 1937. 


reel — Basic monetary conceptions in law. (Michigan Law Review, 1937, 
4 35, no 6. 
Zorn, Burton À., and Feldman, George J. — Business under the new price laws. 


(N, Y., Prentice-Hall, 1937, 480 p., 5 Doll.) 
Die Durchführung der Kartellaufsicht. (Kartell-Rundschau, 1937, H. 9.) 

È Schwarz, Walter. — Industriespionage. Geschichte, Rechtsnatur und Systematik des 
strafrechtlichen Schutzes des Geschäfts- und Betriebsgeheimnisse. ‘Breslau, Kurtze, 
1937, XVI, 109 p., 4,40 Mk.) 

À Martin-Achard, Alexandre. — La répression de la concurrence déloyale en Suisse. 

{Dans : Isay et Mettetal. — Le droit international.en matière de concurrence déloyale). 
(Zürich, Verl. f. Recht und Gesellschaft, 1937.) 

Marcotte, V. A. — La magistrature du travail en Italie. (Annales de Droit et de 

… Sciences politiques, oct. 1937.) 


Droit pénal 


3 Berkenhoff, Hans Albert. — Tierstrafe, Tierbannung und Rechtsrituelle Tiertotung 
im Mittelalter. (Bonn (Dissertatio), 1937, 157 p.) 

€ Jurist. — Law and life in the third Reich. (Contemp. Review, July 1937.) 

€ Dreier, Kurt. — Die Analogie im Strafrecht und die Erneuerung des Strafrechts im 

—_ Dritten Reich. (Berlin, Stilke, 1937, 46 p., 1,20 Mk.) 

4 Marx. — Analogie in het strafrecht. (Nederlandsch Juristenblad, 1937, n° 11.) 
Luyken, Fritz. — Der Gefolgschaftsgedanke im geltenden Recht unter besonderer 

Berücksichtigung des Strafrechts. (Würzburg, Triltsch, 1937, IX, 48 p., 3 Mk.) 

Pridat-Guzatis, H. G. — Berufsständisches Strafrecht. (Berlin, v. Decker, 1937, 

- 2,80 Mk.) 

4 Anderlähn, Hans. — Zur Neugestaltung des deutschen Jugendstrafrechtes. (Soziale 

“…._ Pravis, 29. Ok£. 1937.) 

Rumberg, Egon. — Die Rassenschande. (Kôln, Thèse, 1957, VIL, 51 p.) 

Schwarz. — Das Verbrechen der Rassenschande. (Zeitschrift der Akademie für 


Deutsches Recht, Aug. 1937, 459 D.) L É ; 
Mellor, A. — Le chantage dans les mœurs modernes et devant la loi. (Paris, Recueil 


Airey, 1937, 359 p., 54 Fr.) 
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Droit international 


Schazmann, Paul-Emile. — Napoléon III, précurseur de la Société des Nations. 
“(Revue historique, avr.-juin 1937.) S 

Bifinger. — Sanktionen und Reform des Vôlkerbunds. (Zeitschrift der Akadamie 
ir deutsches Recht, 1. Juni 1937.) £ 
Do Roode, J. J. — Wat dunkt U van de Yolkenbond? (Socialistische Gids, 


«Sept. 1937.) . ; 
Hoiïjer. — La tragique insuffisance du droit des gens positif. (Revue de Droit 


international, 1937, t. 19, no 1.) 
H Overweg, Adolf-Boelling. — Die chemische Waffe und das 
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Vôlkerrecht. Eine rechts- 


mm istorische und rechtskritische Studic. (Berlin, Mittler, 1937, 130 D., 4,50 Mk.) 
Marcelletti, M, — Bibliografia delle Sanzioni. (Firenze, Sansoni, 1937, 229 p.) 
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Politique LTÉE 
: : C’est du régime de guerre, beau- 
eu Es coup plus que du Marzisme, que 

RUES z dérive le socialisme  d’après- 
RE < : guerre. DE 


Dans une communication à la Société française de philosophie concer- 
nant L'ère des lyrannies et reproduite dans le Bulletin de cette société 
d’octobre-décembre 1936 (publié en 1927), Eux Haevy explique que « l’ère 
des tyrannies date du mois d’août 1914, en d’autres termes du moment 

— où les nations belligérantes adoptèrent un régime qu’on peut définir 
de la facon suivaute : 


a) Au point de vue économique, étatisation extrêmement étendue de 
tous les moyens de production, de distribution et d'échange; et, d'autre 
part, appel des gouvernements aux chefs des organisations ouvrières 
pour les aider dans ce travaii d’étatisation — donc syndicalisme, corpo- 
ratisme, en même temps qu'étatisme; È 


b) Au point de vue intellectuel, étatisafion de la pensée, cette étatisa-. 
tion prenant elle-même deux formes l’une négative, par la suppression 
de toutes les expressions d’une opinion jugée défavorable à l'intérêt 
national: l’autre positive, par ce que nous appellerons l'organisation \ 
. de l'enthousiasme. 4 
C'est de ce régime de guerre, beaucoup plus que de la doctrine mar- 
xiste, que dérive tout le socialisme d'après-guerre. Le paradoxe du socia- 
lisme d’après-guerre, c’est qu’il recrute des adeptes qui viennent à lui . 
par baïine et dégoût de ia guerre, et qu’il leur propose un programme 
qui consiste dans la prolongation du régime de guerre en temps de … 
paix « (p. 182). 2 


Au cours de la discussion qui a suivi l'exposé que Halévy, RENÉ BERr- 
THELOr a déclaré qu’à son avis il était vrai que, « dans certains pays, 
les mesures sociales à tendance socialiste qui ont été prises depuis une … 
vingtaine d'années sont une continuation ou une conséquence de celles » 
qui ont été prises pendant la guerre. Ere Halévy l’a montré pour l’Angle- 
terre et, dans le cas de l’Angleterre, cela ne me paraît pas contestable. |: 
Seulement, l’Angleterre, observons-le tout de suite, n’est pas devenue 
une « tyrannie ». 


Je dois dire que, personnellement, cette continuation me paraît d'autant 
moins surprenante que, pendant la guerre, il m'était arrivé de conce- | 
voir comme une hypothèse possible un développement du socialisme dans 
ce sens par le maintien, au moins partiel, du régime économique qui 
s'était établi à la faveur de celle-ci. J'avais même indiqué cette hypo- 
thèse dans une petite brochure qui était destinée à être distribuée aux 
membres de la Douma venus en France dans l'intervalle qui a séparé 
l'effondrement du tsarisme et le triomphe du bolchevisme : elle visait 
à les renseigner sur l'effort de la France depuis le commencement de 


la guerre, dans l’ordre économique et social, effort qu'ils ignoraient com- 
plètement. 


Cette persistance de certains traits du régime économique de guerre 
en temps de paix s’est produite effectivement en Angleterre, où exis- 
taient, à côté d’un régime politique libéral, une grande industrie déjà 
ancienne et une classe ouvrière depuis longtemps organisée. Mais s’est- ! 
elle produite ailleurs ? S’est-elle produite, en tout cas, au même degré ?. 


Dès cette époque, il me semblait extrêmement douteux qu’il dût en être 
ainsi » (p. 206). 


VUS ne 5 À 2 PL 
procède-t-il surtout, comme le dit Eux 
THELOT Croit que ce n’est le cas ni en Russie, ni en Allemagne, ni 
en Italie, bien que l'atmosphère morale produite par la guerre ait joué 
un rôle _considérable dans l'établissement des tyrannies, Le bolchevisme 

_ «en Russie, comme le nazisme en Allemagne, lui semble se rattacher sur- se 
. tout à des idées qui s'étaient répandues, à des institutions locales qui 
. s'étaient formées depuis un siècle envirou, ainsi qu’à des traditions et 

- des conditions nationales plus ou moins anciennes (p. 213). 


Ps 


# L'expérience communiste, sociali- 
sante et corporative. 
. Dans un ouvrage de vulgarisation, intitulé Trois expériences : Commu- 
niste, U. R.S, S.; socialisante, U.S. A.; corporative, Italie (Paris, Edi- 
— tions Denoël, 1937, 175 p.). Aymé-GUERRIN a exposé les principes généraux 
de gouvernement et les résultats acquis par ces trois formes d'Etat. 
En ce qui concerne 1a Russie, il hésite à reconnaître à l’organisation 
- actuelle un caractère socialiste : SFR 
« Elle tient, dit-il, très peu du communisme et beaucoup de la dicta- Re 
- ture. C’est l’avantage des dictatures de grouper toutes les énergies, volon- 
 taires ou non, pour les réalisations qu’elles ont décidées, Elles durent: 
» elles ne répondent de rien devant personne; double force qui explique ces 
- travaux gigantesques dont les démocraties sont généralement incapables. 
- Mussolini, lui aussi, a effectué en peu d'années un redressement magni- 
… fique : Hitler aussi a recréé son peuple: les pharaons aussi avaient bâti 
… les pyramides... Ainsi, le seul bénéfice tangible et définitif que la Russie 
M ait réalisé depuis vingt ans, il apparaît avec une clarté aveuglante que 
… c'est à la dictature qu’elle le doit; le communisme, loin de l'y aider, 
n'a fait qu'entraver l’œuvre par ses doctrines fondamentales. Bien plus : 
dans l’industrie comme dans l’agriculture, l’œuvre n’a réellement pro- 
—._ gressé que dans la mesure où le dictateur s’affranchissait des théories 
… communistes. ; 
Rien de plus naturel au fond : supprimer ce ressort humain qu'est le 
…—. profit, c’est se condanmer à gouverner par les sanctions et bientôt par 
la terreur; prétendre donner à chacun selon ses besoins et non selon son 
labeur, c’est s’obliger à rétribuer la paresse, l’ignorance et la gsottise: 
et puisqu'on sait la tendance commune à glisser dans le courant düu moin- 
dre effort, c’est, en fait, encourager l'ignorance, la sottise et la paresse. 
Üne seule expérience de cette sorte a réussi, celle des moïnes; mais 
mil s’agit là d’une élite; une élite guidée par un grand amour et par 
Ja foi en un monde suprême qui gouvern2 ce monde. Mais lors même que 
— Staline comprendrait la nécessiué de rétablir ce double facteur d'énergie 
- morale et de détachement humain, qui peut espérer qu’il touchera le 
fond des consciences d’un peuple ? Gouverner par les consciences... 
Beau rêve des révolutionnaires chrétiens, mais qui n’est qu’un rêve. 
Ceux qui se sont penchés sur l’âme humaine n’ont plus ces illusions » 
… (pp. 73-75). 
| Relativement à l'expérience corporative italienne, Aymé-GuERRIN dénonce 
«le péril d’une pareille centralisation, le jour où quelque événement 
imprévu mettrait les rênes entre les mains d’hommes de formation socia- 
liste; les esprits clairvoyants décèlent depuis longtemps la pénétration 
révolutionnaire dans les rouages de la machine; l'organisme entier glisse- 
rait au collectivisme: les moyens de production et d'échange se trouve- 
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çus ne sel LD. 
Enfin, l'économie dirigée, au point où la rêvait 1 
des moyens d’ t 


cains du monde; tranchons le mot. elle exige la dictature; dictatu 
d’un homme, d’un parti ou d’une classe; la dictature seule donne 
_ moyens de vaincre les résistances inévitables, Bref, l'expérience Roosevelt 
intéressante comme toutes les expériences, est restée à mi-côte; et 
_ quoi qu’il arrive, cette constatation permettra aux uns et aux autres 
d’épiloguer à l'infini sur les conclusions définitives. * 
- Quoi qu’il en soit, la réélection triomphäle du Président lui donne la ; 
plus belle possibilité de retoucher et de parfaire son œuvre; certains. 
arrêts de la Cour suprême, notamment dans le domaine des grands tra- - 
vaux, lui laissent, largement ouvertes, quelques grandes avenues sur … 
Ra il peut avancer et œuvrer; l’expérience continue » (pp. Tee 


Les principes directeurs du régime 
kémaliste. 


Dans leur ouvrage : Redressement économique et industrialisation de. 
la nouvelle Turquie (Paris, Recueil Sirey, 1937, 345 Dp.), qui fait partie 
de la « Bibliothèque de l'Ecole supérieure de sciences commerciales et. 
économique de l’Université de Liége », ORHAN ConKkeRr, docteur en sciences. 
commerciales à Ankara, et EMILE WITMEUR, professeur à l’Université 
de Liége, exposent, entre autres choses d’un grand intérêt, les principes 
directeurs du régime kémaliste : 

« La première préoccupation des dirigeants de la Nouvelle ‘Furquie a 
été de « de relever le standing matériel et intellectuel d’un peuple dont F 
les sultans ne s'étaient servis que comme chair à canon ». Ÿ 

Le Nouveau Régime est républicain, nationaliste, populiste (démocra- 
tique), étatiste, laïque et révolutionnaire. 4 

Le parti est persuadé que la République est la forme d’Etat qui incarne 
et réalise de la facon la plus sûre et la meilleure l’idéal de la souveraineté: ë 
nationale. Fort de cette conviction inébranlable, il défend par tous les” 
moyens la République contre tous les dangers (article 5) » (p. 68). | 

« L'éducation, affranchie et tenue au-dessus de tous les mythes et 
de toutes idées étrangères, doit être nationale et patriotique, afin de 
conserver au corps social turc son individualité propre et indépendante.” 
Le parti accorde une importance exceptionnelle à ce que les citoyens 
connaissent l’histoire profonde des Turcs. Cette connaissance est 
« l'essence sacrée qui entretient la puissance et la capacité des Tures, 
leur foi en eux-mêmes, leur résistance inébranlable à tout courant qui 
serait préjudiciable à l’existence nationale ». Le parti est décidé à pour- 
suivre l’importante entreprise destinée à faire de la langue turque une 
langue nationale, perfectionnée et ordonnée. La suppression de l’igno=… 
rance étant la pierre angulaire de sa politique culturelle, il attache une 
attention particulière à l’école à tous les degrés, aux bibliothèques et à” 
l'édition de livres. 

Le nationalisme turc se préoccupe de la conservation de la famille 
comme d’une question essentielle, Il veille sans cesse à assurer l’accrois- 
sement de la population et à faire en sorte que les générations à venir 
grandissent saines et fortes. De là son désir d'améliorer, d’après les. 
méthodes scientifiques, les conditions hygiéniques des villes et bourgades, . 
d'assurer des eaux potables, de réformer les maisons villageoïises et de 
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développer les notions d'hygiène chez les paysans, sans com : 
profond qu’il porte à la vie de l’enfant et à ta santé de De F7 
Le régime est populaire en ce sens que du peuple émanent la volonté 
Pt la souveraineté qui réglementent judicieusement les devoirs de PEtat 
vis-a-vis du citoyen et ceux du citoyen à l'égard de l'Etat. L'égalité 
le tous est absolue devant la loi qui ne reconnaît de privilèges à aucun 
individu, à aucune famille, à aucune classe ni à aucune communauté, Le 
Nouveau Régime ne dit plus que tous les Turcs sont tous des fils de 
Dieu et des serviteurs du même maître, mais cette omission purement super- 
ficielle n’entrave en rien le concept de fraternité qui est et reste une 
des bases du programme du parti républicain du peuple et du kémalisme. 
outefois, si le parti éprouve la nécessité d’insister sur l'égalité des 
oits et des devoirs — par opposition à i’Occident qui depuis 1789 
corde la primauté au concept de liberté —- c’est qu’il véut prévenir 
l'affaiblissement du principe de fraternité sous l'influence de la différen- 
20 ation sociale croissante. En maintenant intacte la notion d’égalité fra- 
ternelle, il reste dans la ligne historique héréditaire, hostile à la lutte 
des classes. ; 
Le Nouveau Régime est étatiste, L'étatisme, — les personnalité les 
plus autorisées l’ont défini, — commence là où s’arrête l'initiative pri- 
vée. Il conjugue les intérêts des particuliers et ceux de l’Etat pour obte- 
“nir, au maximum, des résultats utiles à la Nation. L’étatisme turc n’est 
aullement une conception rigide. Il n’est ni anticapitaliste par principe, 
“ni xénophobe, il n’est lié dogmatiquement à aucune doctrine. Un de ses 
principes les plus importants est d’intéresser effectivement l'Etat aux 
“affaires où sont engagés les intérêts généraux et supérieurs de la Nation, 
particulièrement dans le domaine économique, afin de conduire dans le 
“plus bref délai possible la Nation au bien-être et le pays à la pros- 
ité. L'action de l'Etat consiste autant à exercer une action construc- 
“tive effective qu’à encourager les entreprises nrivées et à réglementer et 
ontrôler les réalisations. 
— Comme par le passé, le travail et le profit individuels restent à la base 
-de VPactivité sociale, l’effort personnel étant le facteur primordial de la 
vie économique. J’initiative privée et celle de l'Etat apparaissent comme 
“deux facteurs qui se complètent mutuellement. Quant aux industries inex- 
Dloitées ou insuffisamment exploitées par suite du manque de moyens 
“iéchniques et financiers des particuliers, mais dont la création s’impose 
“pour des raisons nationales, c’est l'Etat qui les prendra à sa charge, 
“d'autant plus que les capitaux étrangers s’abstiennent avec obstination. 
“Cette industrialisation entreprise par l'Etat ne sera pas réservée à quel- 
“ques localités, mais sera étendue, dans les limites des possibilités, au 
“pays tout entier. : 
Le Nouveau Régime est laïque. A ses yeux, la conception religieuse est 
affaire de conscience. Il considère comme un facteur principal de succès 
“dans le progrès contemporain de la Nation turque, le fait de tenir la 
religion à l'écart de tout ce qui concerne l'Etat et la politique. L adoption 
“de l'idée nationale et de la technique moderne entraînerait d'ailleurs 
“fatalement la rupture avec l’Isiam immobile. 
—_ Sauf pendant la période des sultans-califes qui s'étend du règne du 
Sultan Yavuz Selim (début du XVIe siècle) jusqu’en 1924, date de l’aboli- 
“tion du califat par la Grande Assemblée Nationale, la laïcisme se retrouve 
“Au reste à la base des principes de gouvernement dans tous les Etats 
fondés par les Turcs qui ont séparé le spirituel du temporel sans inter- 
T1 i intervention réciproques. 
Dre on ture a souffert sous les derniers monarques ottomans de 
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avec les tendances progressives de la société nouvelle. Le k 
= Jihéré le Gouvernement de cette emprise funeste et paralysante. Bien 
strictement laïc, il n’est pas hostile à la religion, tant qu’elle ne rever: 
— dique pas pour elle-même la préséance. 

Enfin, le Nouveau Régime est révolutionnaire dans son essence, | pidèle 
à la Révolution, il n’estime pas qu’un ordre de choses est établi une fois 
pour toutes par une réforme quelle qu’elle soit. Il comporte donc ur 
ardente aspiration vers le progrès, « un dynamisme continuel, exigeant 
une attention soutenue, des adaptations constantes, des perfectionnements 
5 incessants vers la satisfaction des besoins chaque jour supérieurs, plu 
sos nobles, plus complexes de la Nation, dans des conjonctures variables. Il 
= estime qu’une évolution qui s’arrête est une évolution compromise ». 
Observateur minutieux des faits, il en dégage des lois, mais ces fe oi 
les considère comme provisoires, il les vérifie sans cesse et n’hésite 
à les modifier, si l'expérience démontre un jour qu’elles sont nn 
ou qu'elles deviennent inopérantes, 

T'els sont les principes essentiels qui animent les grandes SR 
prises par le Nouveau Régime et dont on trouve les germes vivifiants 
dans la plupart des réformes qui se sont succédées depuis 1923. Nous 
n’examinerons en détail, dans ia suite de notre ouvrage, que celles se 
rapportant à l'intervention directe de l'Etat dans le domaine de la 
production » (pp. 69-72). 

Un chapitre spécial est réservé à l'exposé du premier plan quinquennal 
1933-1958, pp. 177 et suiv. 
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Littérature et Art 


L'organisation de l'esthétique di- 
rigée en Allemagne. 


« Solidement établie sur le « sang » et le « sol » de la « race 
aryenne », concentrée sur la « communauté populaire » germanique et 
protégée par « l'Etat » allemand symbole de l’unité nationale », écrit 
E. WernerT, ex-pensionnaire de l’Institut français de Berlin, dans son 
étude concernant: L'art dans le IIIe Reich. Une tentative d'esthétique 
dirigée (Paris, P. Hartmann, 11, rue Cujas, 144 p., ill.). La conception 
esthétique du Troisième Reich distingue dans le fait artistique en soi, 
deux éléments essentiels: l’un est inné, l’autre s’acquiert. 


L'élément inné, explique WERNERT, comprend des facteurs absolument 
indépendants de la volonté humaine. « Tout d’abord, il est ridicule de 
croire que la nature confie cette mission clairement prophétique à la pre- 
mière « mazette » venue ». Bien au contraire, elle comble de ses dons 
pythiques certains individus privilégiés dont la mission est de traduire 
aux hommes, dans un délire sacré, le langage que parle la nature à lPhu- 
manité. l£idée est belle, Non moins belle et non moins germanique est 
aussi cette idée « que l’art n’est pas autre chose que ce désir nostalgique 
(Sehnsucht), exprimé dans une forme visible, que l’homme a d’un monde 
idéal qui le dépasse ». Or, ce désir nostalgique, instinctif et réel du 
Germain pour des notions toujours plus lointaines et toujours plus dési- 
rées, se traduit, en définitive, par un « romantisme » dans lequel il 
baigne tout entier. Ce « romantisme » s'inscrit naturellement dans. 
l'œuvre d’art à laquelle il donne son caractère propre; mais il y a 
différents degrés dans le romantisme; il peut être doux et rêveur, 
comme il peut être brutal et réaliste; l’époque détermine ce coefficient. 
Or, l’époque de la révolution nationale-socialiste est une époque de 
lutte: on conçoit donc qu’à la place de « romantisme rêveur » soit entré 
un « romantisme d'acier »... « un romantisme » ajoute Goebbels, « qui 
ose offronter les rigueurs de l’existence et qui à le courage de regarder 
les problèmes en face ». Inspiration prophétique, désir nostalgique et 
romantisme, telle est l'atmosphère dans laquelle baigne toute création 
artistique de la nouvelle Allemagne. 

Ces éléments innés ne parviennent à s'exprimer dans la réalité que 
grâce à un élément acquis, que l’on définit par l’expression de « volonté 
esthétique » (ästhetischer Wille). Cette volonté est celle qui pousse l’ar- 
tiste à traduire dans le réel ses sentiments et ses idées; c’est elle qui 
donne à l’œuvre d’art la vie que l’artiste a voulu y mettre; c’est elle que 
découvre le publie et qui fait son enthousiasme. La volonté esthétique 
unit l’homme qui crée à l’homme pour lequel il crée. L’enthousiasme 
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» créateur de l’un éveille l'enthousiasme récepteur de l’autre. « C’est 


ainsi que la tentative la plus grande et la plus consciente d’éveiller par 
tous les moyens, auditifs et visuels, cette sublimité de la volonté est le 
drame musical de Wagner ». A l’analyse, cette volonté esthétique qui 
donne, si l’on peut s’exprimer ainsi, la température de l’œuvre d'art, se 
sépare en deux éléments: « Il y à deux traits avant tout, qui donneront 
leur caractère à nos arts naissants: l’héroïque le le tragique ». Voilà 
deux mots qui reviennent constamment dans les écrits et les discours 
des chefs nationaux-socialistes ; l’époque est héroïque parce qu’elle est le 
moment d’une lutte sans merci entre la conception nouvelle du monde et 
les vieilles valeurs qui ne veulent pas mourir. Cette lutte est tragique, 
car elle doit se terminer par l’extermination de l’un des combattants. 


, L'art participe à la lutte et c’est pourquoi il doit « se frayer un chemin 


vers des conceptions héroïques » (pp. 22-24). 

Le principe posé par les esthéticiens actuels, ajoute WERNERT, est 
que l’individualité ne peut entrer comme élément dans une œuvre artis- 
tique qu’autant qu’elle n’est pas limitée par les intérêt de la commu- 
nauté ». On peut concevoir que ces intérêts de la communauté ne lais- 
sent plus aucune place à l’individualité pour s’exprimer; l’artiste doit 
alors s’incliner. Par contre, s’il ne peut inscrire son individualité dans 
sa création, il lui est recommandé et même prescrit d’y laisser s’expri- 
mer sa personnalité. Cette distinction est expressément faite dans la 
nouvelle doctrine. L’individualité n’est que le repliement de l’individu 
sur lui-même, elle est égotiste; la personnalité est l’extension de la per- 
sonne hors de ses propres limites, elle est altruiste. « La personnalité 
ne se dresse pas en étrangère en face de la masse, maïs elle est seulement 


» la plus haute forme d’expression d’une volonté populaire »; entendons par 


volonté populaire cette volonté esthétique, latente chez l’artiste et 
source de toute création, qui, partie du peuple sous forme d’inspiration, 


» retourne à lui sous forme d’exaltation » (pp. 27-28). 


Wernerr montre alors quels sont les organismes créés par le nouveau 
régime pour mettre en pratique cette « esthétique dirigée ». 

Mais étant donné qu’il y à en Allemagne un parti politique tout- 
puissant à côté de la puissance propre de l’Etat, une question préalable 
se pose: comment, dans le domaine étudié collaborent ces deux entités? 
« La réponse est simple et elle nous fut donnée oralement par un fonc- 
tionnaire important du parti : « Le parti donne l’impulsion (Schwung), 
VPEtat l’exécute ». Comme on le voit, il n’y a pas à vrai dire colabora- 


“ tion ou juxtaposition, mais hiérarchie; ce qu’exprime le chef du Parti 


et de l'Etat en ces termes: « Ce n’est pas l'Etat qui nous commande, 
mais c’est nous qui commandons l'Etat. Ce n’est pas l'Etat qui nous 
a créés, mais c’est nous qui avons créé l'Etat » (p. 35). 

Il y à la N. S. Kulturgemeinde. « Son but est de rapprocher, effec- 


À tivement et pratiquement l’art, du peuple; il recrute, à ceb effet, ses 


adhérents, aussi bien parmi les membres du parti que parmi les pro- 


 fanes et leur permet, moyennant une modique cotisation, de fréquenter 


avec des tarifs réudits, certaines salles de théâtre, de concert, de 


…_(inéma ou de conférence, Cet organisme possède une division territo- 


riale; chaque pays, chaque ville, chaque quartier à son cercle de N, $. 
Kulturgemeinde (au total 2.000 groupes locaux) » (p. 40). 


« Le secend service, celui de l « Administration littéraire » (Schrift- 


“jumspflege), a été institué en 1934, époque où l’on a senti la nécessité, 


“toute politique d’ailleurs, de ne pas se Dot 
littérature essentiellement nationale-socialiste, 
les ouvrages paraissant en Jibr 


borner à la surveillance de la 
mais d'examiner tous 
airie afin de séparer l’ivraie du bon grain, 
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La mission de ce service est donc de surveiller l’édition allemande, d’opé- 
rer un tri. parmi les ouvrages, d’écarter les uns du public et de lui 
recommander les autres. L'instrument d’action de ce service est l’orga- 
nisme appelé: « Centre pour l'avancement de la littérature allemande ».» 
Il comprend 40 lecteurs principaux qui centralisent le travail de 600 lec- 
teurs adjoints; les œuvrés d’environ 6.000 écrivains y sont examinées 
annuellement, Parmi ces ouvrages, un choïx est fait mensuellement et 
la liste des lectures recommandées au public est publiée dans trois pé= 
riodiques, qui ont en outre pour objet de faire la critique des ouvrages 
autorisés à paraître et d’exposer le point de vue national-socialiste » 
(p-. 41). 

Les organismes que nous venons le passer en revue, remarque Wer= 
NERT, n'offrent, a vrai dire, qu’un intérêt relatif aux yeux du peuple, 
parce qu’ils restent assez éloignés de lui. « Le parti comprit qu’en 
restant à ce niveau intellectuel trop élevé, la plus grande partie de la 
population échapperait à son action : il créa donc de 27 novembre 1933 
V’association nationale-socialiste: « La Force par la Joie », Kraft durch 
Freude, qui fut rattachée à l’Arbeitsfront (front du travail), lequel dé= 
pend à son tour de la « Direction d’organisation du Parti » dirigée par 
le Dr Ley. Le but que se propose cette association est de conduire le 
peuple aux sources de la culture et de l’art de son pays, de l’amener 
à la « conception de la vie. « nationale-socialiste, tout en le distrayant 
eb en occupant des loisirs qui, s’ils restaient inemployés, présenteraient 
le grave danger de favoriser des activités politiques » (p. 42). 

« Et pour renforcer cette action et ne laisser passer au ‘travers du 
filet politique nulle force artistique, le Parti a doté l'Etat de deux 
instruments qui ont précisément pour but de répandre la bonne parole 
et de faire l’union des pensées, comme celle des actions: le « Ministère 
d'Etat de la Propagande » et la « Chambre Nationale Culturelle ». 
WERNERT examine la structure et le rôle de chacun d’eux » (p. 43). 

Il à déjà été question dans cette Revue du Ministère de la Propa- 
gande (1934, p. 401). Quant à la Chambre Nationale Culturelle, elle & 
été ouverte le 15 novembre 1933. Elle est rattachée directement au Mi 
nistère de la Propagande. 

« La Chambre est affiliée, pour toutes les questions du travail, à 
PArbeitsfront allemand (Front du travail); le fait d’être membre de la 
Chambre entraîne donc l’adhésion automatique à l’Arbeitsfront » (p. 46). 

« Tout individu qui, par la création, la reproduction, l’exécution d’un 
travail intellectuel ou technique, la propagation, la conservation, Ià 
vente ou l'intermédiaire de la vente, participe au bien culturel: alle- 
mand, doit être membre de la Chambre particuière de la R. K. K. res- 
sortissant de son activité ». Toute personne s’occupant de culture où 
d’art doit être membre d’une Chambre dès l'instant qu’elle fait pro- 
fession de son activité et qu’elle livre son travail à la publicité » (p. 48). 

« Le rôle de la R.K.K. (Reichs-Kultur-Kammer) est: 1° d’être respon- 
ponsable devant le peuple et le Reich du progrès de ia Culture alle: 
mande et d’unir les efforts des individus ressortissant à toutes ses bran- 
ches d'activité; 

2° De régler les questions économiques et sociales des professions 
culturelles; 

3° D’harmoniser les efforts des différents groupements spécialisés ; 

4 De laisser au ministre de la Propagande le droit de fixer tous 
autres droits particuliers » (p. 51). 

. WerNerr étudie alors l’organisation des Chambres particulières ressor- 
tissant de la Chambre Nationale Culturelle (Reichs Kulturkammer) : 
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Chambre de Presse, Chambre de T. S. F., Chambre de Film, Ch 
“littéraire, Chambre théâtrale, Chambre musicale, Chambre des eh 
arts. WERNERT consacre ensuite tout un chapitre aux réalisations et 
* onclut ainsi : « Dans cette œuvre d'organisation, peu de choses sont 
vraiment originales et c’est ici qu’il faut apercevoir le lien réel qui unit 
l'organisation esthétique de T’Allemagne contemporaine à celle de la 
Russie soviétique. Sans doute les points de départ sont différents, mais 
les moyens et les buts sont les mêmes: propagande politique pour une 
conception unique des êtres et des choses, asservissement de l’art à la 
- politique, mobilisation de l’artiste, création d’organismes de surveillance 
“de censure, de direction; mobilisation du public; création d'organismes 
“chargés de le conduire à l’art; rassemblements populaires, mouvements 
de masse, exaltation de l’esprit collectif, le Troisième Reich n’a rien 
inventé: tout cela existait avant sa naissance dans d’autres régimes 
mautoritaires » (p. 119). 

Par malheur, entre l’homme de génie et le peuple, déclare WERNErr, 
sinterpose aujourd’hui en Allemagne une bureaucratie à la prussienne, 
“surgie du sol politique national-socialiste, bureaucratie qui, par défini- 
“tion, est incapable de rien comprendre aux aspirations du premier 

comme aux besoins du second, et qui n’a, dans ses livres administratifs 
ét ses textes de loi, aucune procédure valable pour s'acquitter honora- 
“blement de ce rôle d’intermédiaire entre la Providence et l’homme » 
(pp. 122-123). 
». Pibliographie, pp. 140-142. 
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Science, philosophie et morale. 


Quelques traits de l'histoire : de 
l'organisation. 

. Max Fauconnier a écrit, pour la Revue du Travail d'octobre 1937, 
uu article intitulé: Introduction à l’organisation (tiré à part de 19 p.), 
où il rappelle entre autres considérations intéressantes que l’histoire de 
l’organisation « est presque vieille comme le monde, car elle commence 
dès le moment où l’homme, aux prises avee la nature hostile et les 
nécessités vitales, fut contraint de prendre un ensemble de dispositions 
en vue de s'adapter à son milieu, grâce à la subordination de ses des- 
seins et de son action à une réflexion préalable, 

Ainsi envisagée, l’histoire de l’organisation se révèle très ancienne, 
extrêmement vaste et combien fertile en manifestations: L'auteur ne 
s'arrêtera pas longuement sur ce sujet qui, aussi bien, n’a pas encore fait, 
qu’il sache, l’objet d’une étude d’ensemble, 

11 se bornera à en signaler quelques aspects choisis parmi ceux qui lui 
paraissent les plus typiques : 

« Lhistoire la plus ancienne, écrit-il, nous apporte des exemples de 
réalisations grandioses dans le domaine de l’organisation et qui furent 
l’œuvre d’organisateurs de premier plan: chefs d'Etat et chefs mili- 
taires, les deux étant souvent confondus en un seul homme: bâtisseurs 
de villes ; législateurs, 

L'une des premières grandes manifestations de ce genre, en effet, 
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relève du domaine politique sous la forme de l'Etat. Ne suffit-il pas 


d'évoquer, comme preuve, ces vastes formations dynastiques de la haute 


antiquité et qui présidèrent à la formation des civilisations assyrienne, 
_ babylonienne, égyptienne, indienne, Songez donc aux villes et aux con- 
structions grandioses qu’elles ont créées : Ninive, Babylone, palais, tem- 


ples, pyramides, stèles, dont la conception et l'exécution procèdent d’un 
esprit exceptionnel d'organisation, Malheureusement, ou ces anciens n’ont 


point consigné par écrit leurs réflexions à ce sujet, ou bien leurs écrits 


ont disparu, comme aussi les noms de la plupart des grands organisateurs 
de cette époque. 

Plus tard, les cités grecques et l’empire romain continuent la tradition 
et celui-ci doit sa grandeur à des organisations très complètes de l’armée 


“et de la fabrication des armes, d’un réseau de routes, de l’agriculture, 


toutes également indispensables pour la formation de l’empire et [à mise 
en valeur des pays conquis, N’oublions pas qu’Alexandre-le-Grand eut 
Aristote le logicien comme précepteur, et que les auteurs nombreux 
écrivirent sur l’agriculture: Varron, Columelle, voire Virgile. 

Citons encore, au cours des siècles, mais sans nous y attarder, comme 
exemples d'organisations de grande envergure, l'empire de Charlemagne, 
les Croisades, le régime corporatif dans les centres urbains du moyen 
âge, la constitution de type militaire du Paraguay, créée au XVII: siècle 


par les Jésuites. Vauban, ingénieur militaire et précurseur méconnu 
» de Taylor, et Napoléon, sont des types de grands organisateurs et la 
» révolution industrielle du XVIIIe siècle provoqua, en Angleterre d’abord, 
- sur le Continent ensuite, et jusqu’au XIX® siècle, une réorganisation 


totale de la production par la substitution des machines au système de 


la manufacture, Plus près de nous, enfin, ne manquons pas de signaler 


deux grandes tentatives d'organisation des relations internationales et 


… de la paix sociale : la Société des Nations et le Bureau international du 


Travail. 

Ce n’est que pour mémoire que nous évoquons ici les conceptions de 
tant de réformateurs utopistes ou scientifiques, de Platon à K. Marx, 
en passant par Thomas Morus, Campanella, Babeuf, Fourrier, Saint- 
Simon, Ruskin. Tous ces philosophes et politiques sociaux, en effet, 


… frappés par le désordre de la société de leur temps -— la chose n’est 


donc pas propre au nôtre seull — se sont bornés à des spéculations de 
lesprit sur l’organisation meilleure et idéale de la société, Ce n’est 
qu’à titre tout à fait exceptionnel que certains d’entre eux ont tenté 
de passer aux actes, mais sans succès. Qu'il suffise de rappeler, à titre 
d'exemple, l’odyssée lamentable des « Icariens » menés en Amérique 
par Cabet, auteur du « Voyage en Icarie », comme les expériences à 
Lanark, New-Harmony et Orbiston, plus fertiles en désillusions qu’en 
résultats effectifs et durables, de l’industriel-philanthrope anglais Robert 
Owen. L’industriel français J.-B. Godin, influencé par les idées fourrié- 
ristes, innova une formule plus réaliste en créant son « Familistère » 
de Guise. 

À ces exceptions près, l’ensemble de ces œuvres des réformateurs relève 
du domaine de l’invention plus que de celui de l’organisation ». 

Cette esquisse de l’histoire de l’organisation, remarque FAUCONNIER, 
Serait incomplète si nous n’accordions une attention spéciale à la place 
qu'y occupe ce que l’on appelle l’organisation scientifique. 4 

« Cest là une conception nouvelle qui a réalisé une révolution dans 
les idées traditionnelles relatives au labeur humain et à ses méthodes. 
Si ses origines remontent à une quarantaine d'années, son essor ne 


ae 


préoccupations qui se firent jour a 
ssion de la conjoncture économique du moment 
des ingénieurs et des techniciens à étudier de près les : 
_ travail industriel, RE ne 
Parmi eux, F.-W, Taylor, contremaître d’abord, ingénieur ensuite, théo- 
_ ricien et organisateur enfin, est devenu célèbre parce qu’il formula, 
après d'innombrables observations et expériences, une méthode nouv 
_— le système Taylor ou taylorisme — d’organisation dite scientifique 
du travail. Cette méthode est connue et l’on sait qu’elle est fondée sur. 
l'observation du travail en usine, la décomposition des tâches individuelles 
et des mouvements, dont les inutiles sont éliminés, l’établissement de 
standards d’exécution par un bureau d’études, et le contrôle strict et. 
permanent des résultats. 2 


__ L’introduction du système Taylor n’alla pas sans difficultés, voire” 
sans opposition, tant aux Etats-Unis que sur le Continent. Il convien 
toutefois, de remarquer que, si le système n’est pas exempt de procéd 
appelant certaines corrections, dans la généralité des cas les critiques 
LA qui lui ont été adressées étaient moins justifiées tant par sa rigueur in-. 
.  trinsèque que par les abus et es applications maladroites qu’en firent des 
organisateurs ignorants ou trop avides de gain immédiat, Ce 
Ainsi, l’organisation scientifique se trouvait trahie par ceux qui enten- 
daient s’en servir plutôt que la servir dans son esprit véritable, Tou-. 
tefois, convient-il de marquer l’évolution nettement accusée de la notion 
que l’on s’en fait à l’heure actuelle. | à 
_ En effet, ses règles fondamentales ont progressivement subi des inter- 
prétations et des assouplissements qui ont atténué {4 rigueur originelle 
de leur application par Taylor et par ses disciples immédiats. Et aujour- 
d’hui, l’organisation scientifique est considérée, par la généralité de ses. 
adeptes, non plus comme un code de règles strictes, mais au contraire” 
comme une mentalité particulière, une orientation de l’esprit, favorables. 
à une conception méthodique des choses et de l’action » (pp. 2-5). 
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D Domaines d'application de l’orga-. 
+50 | nisation. È 
Ne vivons-nous pas, en effet, aujourd’hui, vraiment sous le signe. 

de l’organisation? demande FAUCONNIER: « On organise la vie indivi-. 


duelle et collective, l’activité ménagère et celle des professions, la poli-. 
tique, l’économie, le social. On organise aussi la classe ouvrière et le. 
patronat, le suffrage universel et la démocratie, comme l'Etat totali- 
taire; la production et la répartition des richesses; des congrès, le tou- 
risme, la recherche scientifique et l’enseignement, les loisirs, la pré 
se voyance, la guerre, hélas! et même, assure-t-on, la paix. ù 
Bref, aucun domaine ne paraît échapper désormais à son emprise, 
ce qui n'implique d’ailleurs nullement sa perfection générale, car, si. 
l’idée de l’organisation est universelle, ses applications ne sont pas 
parfaites en toutes circonstances, Ainsi, sa valeur est toute relative, 
en fonction de ses conditions d’application et, particulièrement — faut-il. 
y insister ? — à la mesure de celui ou de ceux qui l’ont conçue et 
mise en œuvre, C’est ce qui donne une importance capitale au pro- 
blème de la direction et des chefs, problème sur lequel nous revien- 
drons en parlant du rôle et des qualités de l'organisateur. 


. de lorganisation, on 
science véritable, c'est-à-dir 
tives à une matière déterminée, 


de procédés et de règles d'exécution. On 


rrait, certes, discuter longuement sur ce sujet avec l’appui d’argu- 
nts favorables ou non à chacune des deux thèses. Nous inclinons, 
1 ce qui nous regarde, à la considérer plutôt comme une discipline 
l'esprit et d’action conforme aux données d’une méthode sur laquelle 
ous aurons l’occasion de nous expliquer » (p. 6). LS 
34 Fauconnrer observe que la question de la formation de l'esprit d’orga- 
 nisation n’a guère retenu l'attention jusqu'à présent: « Cependant, 
dit-il, Tayror en avait déjà indirectement souligné tout l'intérêt en une 

- phrase qui mérite d’être citée, « Lorsque des hommes, écrivait-il dès 

“1911, à qui leur éducation a donné l'habitude de généraliser et de cher- 

cher partout des lois, se trouvent confrontés avec une multitude de 

problèmes (comme il en existe dans toute entreprise) et qui présentent 

de grandes similitudes, il est inévitable qu’ils soient tentés de réunir 
“ces problèmes en des groupes logiques et de rechercher ensuite des lois : 
cénérales et des règles pour les guider en vue de leur solution ». “24 
Plus tard, en 1925, à l’occasion du Congrès international de l’Orga- 
nisation Scientifique réuni à Bruxelles, Henry LE CHATELIER, en un 
discours très remarqué, s’attacha à définir cet important problème 
- d'éducation et les possibilités d’une solution dans l’enseignement secon- 
- daire. En outre, différents rapports d’un objet similaire furent pré- 
_ sentés à un congrès analogue, à Amterdam, en 1932, et nous nous sou- 
“ venons d’avoir assisté, voici quelques années, à une réunion du Comité. 
: national belge de l'Organisation scientifique, au cours de laquelle cette 

* question fit l’objet d’une discussion pleine d’intérêt. 
…._ Toutefois, rien de positif n’a été réalisé jusqu'à présente, et le pro- 
… blème reste entier » (p. 15). 


4 = 
| Le contenu de la conscience mo- 
rale et son mode de formation. 


La conscience morale, écrit Gasron Ricarp dans son étude sur La 
— morale, dont le première partie concerne La conscience morale et l’expé- = 
» rience morale (Paris, Hermann et Cie, 6, rue de la Sorbonne, 1937, 
“ 74 p., 15 fr.) « est, par hypothèse, le sujet des jugements d'approbation 
… ou de désapprobation qu’une personne porte sur ses actions et ses inten- 
…_ jions propres et qu’elle peut porter aussi sur la conduite d’autrui, dans 
“ Ja mesure au moins où elle s’en croit solidaire. La formation de ces juge- 
… ments s'explique en raison de trois attributs du Moi moral: 1° la liberté, 
… en entendant par là l’aptitude à prendre conscience de ses motifs d'action 
> et à préférer un motif à un autre, liberté qui existe au moins comme 
ne idée dont le déterminisme ne peut rendre compte qu'en invoquant 
… l'inconscient, c’est-à-dire en renonçant à Pobservation psychologique ; 
“90 ]n conscience de l'identité personnelle, c’est-à-dire la mémoire pure, 
… complétée normalement par la mémoire affective; 3° la parole intérieure 
… qui fait de la pensée personnelle un dialogue. > 
… On peut en rapprocher deux autres attributs propres à toute person- 
… nalité quelque peu développée. Ce sont le raisonnement inductif et 
- l’analogie, Le raisonnement inductif permet Panticipation d'un avenir 
… qui, toutes choses égales, reproduira le passé, et, par suite, la conviction 
qu'en bien comme en mal l'agent éprouvera dans l'avenir ces sentiments 
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? : \ : ï ; le 
énibles ou ces satisfactions internes qu’une action Jui a valus dans 
ss Quant au raisonnement par analogie, il dispose la RÉFORAAS 
retrouver dans les émotions et les jugements d autrui sur lui-même d 
états analogues à ceux qu’a fait naître en lui l’expérience de la conduite 
d'autrui. RE: 

De l’action combinée de ces facteurs procède inévitablement un rudi- 
ment de conscience morale qui se développe sous la triple influenpe 
de la réflexion personnelle, de l’exemple d'autrui, et enfin de l'autorité, 
sociale, soit domestique, soit sacerdotale, soit judiciaire ou militaire. 
Si réelle que soit cette troisième influence, elle est loin d’être la seule 
ou même la principale, ; | 

Quoique manifestée d’abord par des états affectifs, la wconscience 
s’exprime principalement par des jugements, que Pagent porte le plus 
souvent sur lui-même, mais qu’il peut porter aussi sur un autre individu 
et même sur un groupe. En tant que juge de lui-même, l'agent peut 
juger soit le fait accompli, soit l'intention d'agir. L’appréciation de 
lintention correspond à un degré supérieur du développement de 1x 
conscience, mais elle a pour antécédent normal l'appréciation d’un acte 
accompli et qui se présente comme ayant pu différer de ce qu’il a été. 
L'agent peut juger l’acte d'autrui par analogie avec les jugements qu'il 
porte sur les siens. Il peut aussi le juger comme un exemple soit à 
suivre, soit à éviter. La notion d’un mauvais exemple évitable est sans 
doute un des éléments les plus importants de l’expérience morale spon- 
tanée, 

L'agent peut encore juger l’acte collectif, soit qu’il en soit solidaire- 
ment responsable, soit qu’il en repousse la responsabilité. Dans le pre- 
mier cas, il étend à l’acte collectif le témoignage de sa propre con- 
science; dans le second, il assimile le groupe à une personne et le juge 
non autrement que l’individualité d'autrui. 

Il y aurait lieu de rechercher entre ces divers types du jugement, 
d'approbation une relation de priorité et de postériorité, mais cette 
recherche présenterait de grandes difficultés. Contentons-nous de dire 
qu'il nous paraît impossible d’affirmer avec preuves à l'appui que le 
jugement porté sur l'acte d’autrui soit l’antécédent obligé du jugement, 
porté sur soi-même, 

Le vrai problème est celui de la valeur de ces jugements, On n’en 
peut tenter la solution sans étudier le contenu de la conscience | morale 
et son mode de formation » (pp. 29-31). 

Plus loin, RicxarD pose les principes suivants : 

« 10 Il n’y a pas de conscience morale autre que celle d’un sujet 
personnel capable de mémoire pure et affective, capable également de 
certitude et de cohérence logique, mais exposé aussi à des états psycho 
pathiques et à des désordres de nature surtout affective ; 

20 I] n'y à pas de conscience morale sans la formation de jugements 
ou de maximes attestant pour le Moi des possibilités autres que les faits 
vécus où accomplis, attestant aussi la notion plus où moins claire d’un 
devoir-être différent du fait donné et par suite celle d’une autonomie 
e5 d’une obligation reliées entre elles par un effort mental ou moral 
interne, 

Mais il n'y à pas non plus de conscience morale sans une expérience 
vécue, liée à d’autres expériences de même nature, supposant une com 
mumication régulière avec d’autres consciences et propre à porter chacux 
des sujets ainsi en relation à ée juger par comparaison. 
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… Si, au cours de sa période de formation, pendant l'enfance et la pre- 
-mière jeunesse, l'individu puise en grande partie son expérience de la vie 
morale dans les milieux sociaux qu’il traverse tour à tour, il ne le fait 
pas seulement en vertu d’une pression subie : il y apporte déjà du discer- 
nement et une aptitude au choix. La raison en est qu’il se trouve mis 
en rapport avec des milieux différents: famille, école, cercle de. cama- 
“rades, cercle professionnel, etc. Les influences de ces milieux se contra- 
-rient et se neutralisent en partie au profit du choix personnel, D’ordi- 
maire, ce choix porte sur la valeur des exemples dont il est inutile de 
À nier l'efficacité, mais dont la suggestion n’est pas irrésistible. 
L'expérience morale est en partie celle de règles et de commande- 
ments, depuis les prescriptions maternelles jusqu'aux règles de la disci- 
pline militaire. Une de ses premières données est celle du blâme qui suit 
la transgression de la règle ou la désobéissance au commandement. 
Mais là n’est pas la seule source de l'expérience que nous apportent 
les relations avec autrui. Elle se combine avec l’expérience que nous 
acquérons des jugements de nos égaux, déjà plus voisine de celle que 
mous tirons de nous-mêmes. Les jeux à eux seuls mettent l’enfant en 
“rapport avec des égaux dont il subit les jugements exprimés d’ordinaire 
sous une forme plus fruste que ceux des supérieurs, L’enfant les discute 
et en apprécie la justice d’après un critère spontané, fort différent de 
celui que portent les maîtres en lui appliquant des normes de conduite. 
L'agent apprend ainsi à se connaître, notamment à connaître ses fai- 
» blesses. Il se juge d’abord par comparaison, puis d’après un modèle dont 
Je choix dépend toujours de lui De même que les exercices scolaires, 
même les plus élémentaires, lui apprennent non pas seulement à disci- 
pliner ses facultés, maïs encore à les fortifier en les exerçant, de même 
les) relations qu’il entretient avec autrui, en lui donnant l'expérience 
de l’égoïisme et de la malveillance de ses semblables autant que de 
leurs dispositions sympathiques, lui apprennent à compter sur soi, en 
“plaçant. sa confiance dans l'énergie de son caractère et l'exercice du 
contrôle dont il dispose sur lui-même. Si maintenant nous comparons 
Pune à l’autre ces sources de l'expérience morale, nous constaterons 
! que, par opposition à la dernière, les deux premières n’exercent aucu- 
mnement en nous le sens du désintéressement. Si l’expérience interne ne 
venait compléter et rectifier les deux autres, Île découragement et 
l'ozscurcissement de la conscience en seraient inévitablement les fruits. 


4 

Le contenu de la conscience est donc le fruit d’une expérience morale 
1 qui passe d’une génération à une autre en s’enrichissant peu à peu. 
On peut dire qu’à cet égard la conscience est acquise. Mais au delà de 
l'acquisition de l'expérience est l’aptitude à l'acquérir. Cette aptitude, 
comme le disait SHArTEsBURY il y à plus de deux siècles, est une carac- 
4 téristique humaine que l’on ne peut réduire à autre chose qu’à cette 
“activité mentale interne qui fait de l’homme l’être pensant sui conscius 
} 

}. 


Met sut comPOS. 
_… Hiudiée dans l'histoire des idées morales, dans le devenir de la culture 
“humaine, qui agit sur elle et sur laquelle elle réagit, la conscience 
“morale paraît affectée de relativité. Mais cette relativité atteste avant 
“tout qu’elle est progressive et que, d'âge en âge, ses exigences vont 
croissant. En même temps que progressive, elle est exposée à des régres- 
| sions, disons mieux à des rechutes. De cela, le scepticisme ne doit pas 
“triompher, car la possibilité d'opter toujours entre le perfectionnement 
ét la rechute est ce qui constitue la réalité vivante de la conscience. 


| 


| 
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Elle est inséparable de l'effort interne qui porte l'être humain à se 
dépasser, parce que la raison suscite en lui des motifs idéaux que résume 
l’idée de perfection » (pp. 43-44). 


+ 


L'obligation morale ne peut étre 
assimilée à une contrainte de 
l'autorité sociale. ) 


Ricmarp explique encore que «l'analyse de la conscience morale et 
de l’expérience qui en forme le contenu nous prépare à juger irrecevable 
la prétention d’une certaine sociologie à ‘assimiler l'obligation à une 
contrainte de l'autorité sociale ‘sur notre for intérieur. Elle nous 
montre, en effet, ce qu'avait entrevu ApAm Suira: c’est.que la conscience 
du devoir n’est pas hétérogène aux approbations et aux désapprobations 
que nous portons sur nos actes comme sur ceux d'autrui, sans excepter 
les commandements auxquels nous sommes soumis, Ces approbations et 
ces désapprobations sont des jugements de valeur » (p. 46). 


« I’élucidation des problèmes posés par le développement de l’expé- 
rience morale nous conduit logiquement à l'examen des théories qui 
prennent pour objet la notion des valeurs et que résume le terme 
d'axiologie. Nous sommes ainsi placés en face d’une science qui se 
propose d’accorder la psychologie avec l’éthique et même de résoudre les 
conflits entre la morale, l’économie appliquée et l’esthétique » (p. 47). 


RicHarDb examine aussi l’autre aspect de la question, celui du rapport 
entre la solidarité sociale et cette aptitude à l’option sans laquelle le 
jugement de valeur est pratiquement stérile. « Nous savons déjà, dit-il 
à ce sujet, que la science ne peut nier la réalité de l’individuel, ni èm 
biologie ni en psychologie objective. Nous sommes ainsi préparés à dis- 
cuter les négations morales que l’on présente au nom de la sociologie, 
ce qui nous conduit à examiner la grande question de la nature des 
lois » (p. 72). ; 

C’est ce que Ricrarp fait dans le deuxième volume de son étude 
La loi morale, les lois naturelles et Les lois sociales (même éditeur, 1937, 
CRDI fr.) 

« Nous trouvions, écrit-il, la primauté de la valeur morale et même 
son existence contestées à la fois par le déterminisme économique au 
nom de conditions d'existence dérivant de la concurrence vitale, et par 
la théorie sociologique des représentations collectives au nom d’une soli- 
darité sociale qui serait seule capable de doter la personnalité humaine 
de l'aptitude à concevoir logiquement et de l'aptitude à évaluer normas= 
lement. Dans le premier cas, la personnalité égoïste de l’homme 
économique exercérait une action inconciliable avec toute revendication 
de la conscience morale, Dans le second cas, ce serait la conscience 
morale qui serait refusée à l'individu, tantôt au nom d’un mécanisme 
causal inhérent à la solidarité sociale, tantôt au nom d’un relativisme 
historique affectant l'évaluation sous toutes ses formes. 11 nous a paru 
évident que ces thèses se détruisent en dévoilant une contradiction intime 
au cœur de la doctrine qui oppose la science à la conscience. 

Nous y avons opposé l'identité profonde de la science et d’une logique 
qui là montre fondée sur le besoin de certitude et, par suite, sur une 
logique de la preuve, inséparable elle-même d’une logique plus ‘profonde, 


celle qui fait dépendre la certitude de l'accord de la pensée avec elle- 
meme. 
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Nous en avons déduit l'existence d’une valeur morale au cœur même 
de la science, la valeur d’une recherche désintéressée de la vérité. 

Par là, nous avons été conduit à opposer à la philosophie positiviste, 
“c'est-à-dire à une théorie superficielle de la loi et de la causalité, la 
notion d’une société vraiment humaine, fondée sur le concours permanent 
des volontés et nous avons conclu que les volontés ne s'accordent entre 
elles que si chacune d’elles peut s’accorder avec elle-même. 

…— Nous avons vu ce concours de volontés s'exprimer dans une solidarité 
de fait qui a pour loi de se concilier avec la responsabilité morale de 
 J'agent autonome, c’est-à-dire capable d’une option indéfectible entre 
l'esprit d'entraide et la réversibilité ou confusion des fautes et des 


Ayant ainsi justifié une hiérarchie des fins de la volonté exprimée par 
celle des valeurs, nous avons pu conclure que les valeurs sont intrin- 
sèques dans la mesure où peut les affirmer un jugement libre: ce qui 
démontre la primauté de la valeur des raisons de vivre, valeurs supra- 
“sociales plutôt que sociales, sur l’ordre des valeurs qui répondent aux 
conditions variables de l’existence et qu’affecte la loi de satiété. 

Considérée comme une échelle des fins de la volonté, la hiérarchie des 
“valeurs accorde le devoir, conditionné par l'effort intérieur et la lutte 
“contre les tendances inférieures, avec une loi de perfectibilité qui n’est 
“intelligible que si on la rattache à l’existence d’un Etre absolument par- 
“fait, Pensée absolue et Sagesse éternelle, un Etre dont l’idée même nous 
Mparantit la réalité » (pp. 50-51). 
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Méthodologie des sciences sociales 


. Des raisons qui ont fait naître les 
instituts de conjoncture écono- 
mique. 


La Revue économique internationale du mois de septembre 1937 con: 
tient un article de Micrez A. HELPERIN, professeur adjoint à l’Institut 
universitaire des Hautes Etudes internationales (Genève), concernant 
Les Instituts de conjoncture économique dans leurs rapports avec l’évo- 
lution contemporaine de la réalité et de la théorie économiques. Dans cet 
article HEezPERIN explique que « les instituts de conjoncture ont pris 
naissance pour répondre aux besoins des savants, d’une part; des hom- 
mes de la vie pratique de l’autre; les uns réclamant un instrument de 
travail scientifique et les autres une boussole, en quelque sorte, pour les 
guider dans leurs décisions importantes. Ils n’ont pris naissance que 
lorsque le besoin qu’on en avait a été ressenti avec suffisamment de force 
et que la technique statistique à été suffisamment développée pour per- 
mettre de faire le travail réclamé par les savants et par les hommes 
d'action. 

Les préoccupations des savants et des gens mêlés à la vie économique 
procèdent à cet égard de la même origine. Elles s'expliquent par la 
découverte de mouvements cycliques dans le déroulement du processus 
économique. Ces alternances de hausse et de baisse de l’activité des 
affaires, ces phases de prospérité croissantes interrompues brutalement 
par des crises, ces crises suivies de dépressions, ces dépressions s’ache- 
minant vers une reprise, ce cortège continu de grands changements éco- 
romiques appelait évidemment une explication. Pour le savant, l’expli- 
cation suffisait, mais non pour l’homme d’affaires ni pour l’homme 
politique. Le savant demande à comprendre, l’homme d’affaires et 
l’homme politique, à prévoir. Ces derniers veulent être avertis d'avance 
des faïts à venir, afin de pouvoir s’y préparer; ils veulent savoir aussi 
s’ii est possible de faire quelque chose pour éviter ou amortir le choc 
de la crise. Ils demandent bien une explication du phénomène des fluc- 
tuations cycliques, mais ils réclament également un instrument de pré- 
vision et un guide pour leurs activités eb pour leurs décisions. 

, Dans la première phase de l’étude des fluctuations économiques, on 
s’est attaché surtout au phénomène des crises: paniques financières. 
faillites, baisse des valeurs. C’est de ces crises et surtout de leur retour 
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périodique que l’on recherchait les causes. Graduellement, l'attention 
_ s’est portée aussi sur Îles développements économiques précédant la crise, 

sur l'expansion des affaires, hausse des prix, accroissement de la cir- 
culation monétaire, spéculation et les autres phénomènes de la période 
_ de prospérité. On a observé que dans un grand nombre de cas la 

prospérité aboutissait à une véritabie « fièvre » commerciale et finan- 
cière qui se terminait par un « krack ». Puis l’intérêt s’est étendu à la 
période postérieure à la crise. La dépression économique pendant la- 
quelle un processus «de liquidation s’accomplissait, pendant laquelle le 
capital se reconstituait au moyen de l'épargne, et la confiance détruite 
par la crise se rétablissait lentement, était considérée comme le résultat 
de la crise et comme une période de transition conduisant à une reprise 
des affaires. Ainsi, le problème gagnait en ampleur. On a commencé par 
s'inquiéter du retour des crises; on à fini par se rendre compte, il y à 
50 à 70 ans déjà, que les crises n'étaient qu’une phase d’un développe- 
ment plus complexe et plus varié. Le problème des crises n’a toutefois 
été supplanté par celui de la conjoncture ou des cycles économiques que 
plus tard. C’est alors que la question s’est posée de savoir si ces cycles 
avaient une cause commune, s'ils se déroulaient selon un mécanisme 
constant, ou si, au contraire, ils étaient dus à des accidents extérieurs, 
—imprévisibles et différents d’un cas à un autre » (p. 477-478), 
mm HELPERIN ajoute que les instituts de conjoncture économique sont nés 
… de ce désir de connaître mieux les faits économiques réels et du besoin 
d'en donner une explication scientifique et de pouvoir, après l’avoir 
…_ donné, en dégager des prévisions scientifiqués pour l'avenir, dans la 
mesure où la complexité des phénomènes le permettrait. « Le rassem- 
blement des données brutes, écrit-il, n’est pas, à proprement parler, la 
tâche des instituts que nous étudions. Les instituts de statistiques, telle 
la Statistique Générale de la France, les départements d’étude des ban- 
ques centrales d'émission, les sections statistiques des ministères, etc., 
fournissent les matériaux que les instituts de conjoncture emploient. La 
première tâche de ceux-ci est de mettreen œuvre ces matériaux, afin que . 
de leur étude et de leur comparaison l’on puisse tirer des conclusions. 
Les matériaux utilisés ainsi ne se limitent pas à des données statisti- 
ques brutes. Depuis l’époque de Jevons et grâce, eu partie, à ses tra- 
vaux, la statistique théorique a fait d'immenses progrès dans l’élabora- 
tion de méthodes de calcul des moyennes et des nombres-indices. Le but 
poursuivi est de mettre de l'unité dans la multiplicité et d'échapper à la 
diversité « troublante » des matériaux par leur classement. On remplace 
donc les données directes par des résultats de calculs statistiques. Au 


(ours de ces quelques dernières dizaines d'années, on a élaboré des mé- 
…_thodes diverses pour calculer les indices du niveau des prix, du coût de 


la vie, du volume de la production, du commerce, de la spéculation et 
nombre d’autres. On est même arrivé à construire des courbes qui repré- 
sentent, selon leurs auteurs, la ligne de l’évolution de l’activité écono- 
mique toute entière. Un grand nombre de ces constructions donnent prise 
à de graves objections. Les moyennes sont souvent fictives et cachent 
les aspects intéressants de l’évolution plutôt qu’elles ne les révèlent. Cer- 
tâines méthodes ingénieuses et intéressantes au point de vue mathé- 
matique, sont mal adaptées aux fins qu'ont en vue les économistes. 
Bien des courbes manquent de sens. En tâchant d'échapper au chaos, on 
s'est écarté de la réalité à la recherche de jouets mathématiques et 
statistiques » (pp. 484-485). : 

x nique les hommes d’affaires ont à leur tour de- 
mandé des services que seules des institutions comme celles qu’il 
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étudie ici étaient en mesure de rendre : « Et c’est peut-être ces 
demandes, émanant de gens de métier, qui ont été la cause directe de la 
fondation des premiers services d’études de la conjoncture. 

La complexité croissante des relations économiques, l’ampleur des 
fluctuatiuns affectant le mouvement des affaires, le nombre de facteurs. 
qu’il faut évaluer et considérer pour se rendre compte de la situation, 
rendent difficile, pour l’homme d’affaires, la tâche d’établir des prévi- 
sions. Et avec l’accroissement de la participation active de l’Etat dans” 
la vie économique, les pouvoirs publics doivent de plus en plus et de. 
mieux en mieux suivre les situations changeantes de la réalité écono- 
mique et les possibilités d'avenir. 

Comme chacun n'était pas en mesure, en son particulier, de remplir 
cette tâche, l’on a senti le besoin d’institutions spécialisées dans l’étude: 
de la réalité économique et dans l’élaboration des prévisions. Dans la 
première phase, allant jusqu’à la crise de 1929 environ, c’étaient surtout 
des prévisions qui étaient demandées; dans la période plus récente, au 
contraire, les efforts se sont concentrés sur l’étude de la réalité pré 
sente. C’est aux Etats-Unis d’ailleurs que l’on réclamait surtout des 
vues d'avenir; et c'est surtout en Europe que l'attention s’est portée 
sur l’étude des situations changeantes du monde économique. Il faut se 
garder, toutefois, d'appliquer cette distinction avec trop de rigueur. 
Actuellement, d'ailleurs, l’intérêt témoigné aux prévisions à beaucoup 
diminué même là où il avait été grand. Notons en passant un symptôme 
de désaffection envers la prédiction comme fonction des instituts d’étu- 
des économiques ou de la conjoncture: dans sa préface au premier nu-- 
méro de l’Activité Economique, M. CHarLes RIsT annonce expressément 
qu'aucune prédiction économique n’y sera faite. Par contre, c’est l’in- 
formation aussi complète, aussi précise et aussi à jour que possible, que 
les milieux d’affaires réclament actuellement. C’est aussi ce que les 
gouvernements ét les banques centrales doivent connaître et ce qu’ils” 
apprennent par des services spéciaux. Ainsi, les instituts de conjoncture 
économique et les départements d’études économiques des ministères et 
des banques d'émission se compiètent et s’aident mutuellement » 
(pp. 488-489). 
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schung, 1937, H. 4, Teil À, S. 440.) 


Index-numbers 
De Leener, Georges. — L'index der prix de détail : son rajeunissement où sa 
reconstitution, (Bulletin d'Information et de Documentation, 10 oct. 1937.) 
Levy, Paul M. G. — Indice des prix de détail ou indice du coût de la vie. (Mouve- 
ment syndicat belge, 20 sept. 1937.) 
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Sociologie générale 


Détermination et classement des 
systèmes de culture et de leurs . 
éléments. > 5 


 Prririm A. SoRoKIN a entrepris la publication d’un vaste ouvrage des 

sociologie intitulé : Social and cultural Dynamics, inspiré par le désir 

de connaître ce qui s’est passé après la guerre et qui, pour quelqu'un 
- qui a cru, en se laissant aller aux mouvements de la pensée sociale du 
commencement du XX°® siècle, au progrès, à la révolution, au socialisme, . 

à la démocratie, au positivisme scientifique, et à d’autres choses en isme, 

représente la confession d’une erreur. On s'attendait au progrès de Ü 
la paix, non pas aux progrès de la guerre; à la reconstruction paci- 
fique de la société, non pas à de sanglantes révolutions; à l’humanita- 
risme et non pas à des massacres de masses; à une forme plus déli- 
cate de la démocratie, non pas à des dictatures autocratiques; aux pro- 
grès de la science et non pas à ceux de la propagande. On se demande 
naturellement quelles sont les causes de ces surprises. La science sociale » 
ne lui ayant procuré aucune explication, l’auteur s’est mis à en chercher : 
une par lui-même. Après de nombreuses années d'étude, il croit l'avoir : 
trouvée. Il en expose les éléments dans les quatre volumes qui portent le - 
titre précité. Il s’agit de comprendre le caractère actuel de la civilisa- - 
tion et de la société. Dans cette mesure, c’est lé monde vu par un tem- 
péramment, par l’expérience personnelle d’une vie. Les matériaux qui . 
ont servi à l’élaboration de l’ouvrage proviennent des civilisations gréco- 
romaine et occidentale recueïilis pendant plus de 2.500 ans dans leur his-" 
toire. Ce n’est pas une histoire des civilisations, mais bien une sociologie … 
de leurs transformations. Ce n’est pas non plus une histoire de la civi- 
lisation en général, l’auteur se rapproche plutôt de la philosophie de 
l’histoire. 

Social and cultural Dynamics se compose de quatre volumes. Dans le 
premier: Æluctuations of forms of Art (New-York, American Bock Co, : 
1937, 745 p., 6 dollars), il y a d’abord une introduction expliquant ce 
= qu'est la culture intégrée, afin de rendre plus claire les sections qui. 
| viennent ensuite et les conceptions dont il y est fait usage. La 2% partie. 
traite des fluctuations dans le domaine de l’art: peinture, sculpture, 
architecture, musique, littérature et critique. Dans le second volume 
Fluctuations of Systems of Truth, Ethics and Law (727 pages, même 
prix), la première section est consacrée aux fluctuations de la science, de 
la philosophieet de la religion. C’est une Wissens-Soziologie. La deuxième 
section étudie les fluctuations de la mentalité morale et juridique à ses 
degrés les plus bas et les plus élevés. Dans le volume III: Fluctuations 
of social relationships, war and revolution (636 p., même prix), la pre- 
mière partie traite des genres et des fluctuations des relations sociales, : 
y compris un grand nombre d’assaciations fondamentales dans les sphères 
politico-sociale et économique. Dans la 2% partie, il est question des 
transformations de la guerre, Dans la 3, des désordres internes. La 
4 examine les rapports entre l’esprit de civilisation et la conduite et se 
termine par un post-scriptum concernant les trois premiers volumes. Le 
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quatrième volume @ paraître) renferme une théorie résumée des trans- 
formations sociologiques et se termine par un traité des règles de la 
- méthode sociologique. 
Dans son introduction au tome Ï, SoROKINE montre que tous les 
complexes d'éléments de civilisation peuvent être ramenés à quatre 
types : a) la contiguité spatiale ou mécanique, à partir d’une coexistence 
“accidentelle jusqu’à l’association mécanique de plusieurs éléments pour 
“iormer une certaine unité de structure; b) l’association due à des fac- 
—_ Leurs externes; c) l'intégration causale ou fonctionnelle; d) l'unité in- 
- terne ou d’expression logique (loyico-meaningful unity). Dans ce dernier 
type, il s’agit de retrouver le motif central (la raison) qui pénètre 
toutes les parties composantes, qui donne un sens et une signification à 
chacune d'elles. Encore faut-il s’accorder sur ce motif central, voir s’il 
m6agit bien d’un principe adéquat et non de la fantaisie d’un esprit 
…__spéculatit. S’il y a plusieurs chercheurs et qu’ils découvrent des principes 
différents, quel est le principe vaiable? Le principe doit être logique de 
“par sa nature même, ensuite il doit pouvoir subir l’épreuve des faits 
rtinents, c’est-à-dire qu'il doit y correspondre et les représenter. 
# e dans les sciences naturelles, de plusieurs théories, la meilleure est 
cecile qui décrit le plus exactement le champ des phénomènes envisagés 
et qui embrasse dans sa description le plus grand nombre de phéno- 
“— mènes. 
Toute civilisation n’est pas une unité intégrée. Il n’est pas vrai non 
plus que tout changement apporté à un complexe de civilisation affecte, 
“au point de vue fonctionnel ou logique, tous les autres composants et par 
—_là-même l’ensemble de la civilisation donnée. Il y a des éléments sim- 
-plement juxtaposés qui peuvent être retirés sans que le tout en soit 
… modifié. Il n’en est pas de même quand il s’agit d’une assoc'ation 
logique, qui a son autonomie, sa nature propre et où les accidents de 
… l'extérieur (sauf les catastrophes) ont moins d’action que les change- 
ments internes. Ce sont des équilibres, des systèmes auto-régulateurs. 
- On ne peut en faire de simples jouets des conditions extérieures. Ils 
se transforment en tant qu’organismes et les symptômes de ces transfor- 
-mations ne sauraient être confondues avec leurs Causes. 
… SoRoKINE passe ensuite à l'examen des systèmes de culture qu’il appelle 
idéationnels, matériels, idéalistiques et mixtes. Dans les premiers, la réa- 
… lité est perçue comme immatérielle, éternelle, les besoins sont d ordre 
spirituel ; les besoins physiques sont, autant que possible, éliminés (ascé- 
 tisme); dans les seconds, on considère comme réalité seulement ce qui 
= est perçu par les sens, tout ce qui est au delà fait l’objet d’une attitude 
…_ aonostique. Il y a des mélanges de ces deux types: p. ex. le type idéalis- 
— tique, qui est un mélange équilibré des deux premiers, avec une prédo- 
M ninance des éléments idéationnels. Il représente des besoins qui sont 
à la fois spirituels et matériels, mais les besoins matériels sont subor- 
donnés aux spirituels, Dans les types mixtes, la nature de Ja réalité 
west pas bien définie, elle est considérée surtout comme matérielle (sen- 
_sualistc), les besoins prédominants sont de nature physique, la _. est 
faite de résignation, jusqu'aux limites possibles ; c’est la vie des esclaves. 
“La mentalité ascétique facilite à l'homme le contrôle de sa pro- 
pre personne, la mentalité matérielle, le contrôle du monde re 
Tous ces types peuvent d’ailles être combinés. SOROKINE en 6 , 1e 
Méxemples concrets dans le chapitre IIT de cette introduction. e cha- 
Pitre IV est consacré à l'analyse des fluctuations sociologiques (socio 
- Culturelles) et des formes du processus socio-culturel, c’est-à-dire des 
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_ processus linéaires ou non linéaires, ; 
rents variables, oscillants, en spirale, à branches (p. 153). 
__ Telles sont les considérations préliminaires, les conditions de reche rc 
_ et d'appréciation dont Sororine a fait usage dans les domaines qu’il : 
explorés. x" 
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Les idées de l'abbé Du Bos con 


cernent l'influence des climats 
sur les arts. Cr 


AmMIN Hasman Koïcer, professeur à l’Université de l'Illinois, a étu- 
dié les théories de l’abbé Dc Bos concernant l'influence des milieux. 
naturels, dans un volume intitulé: The Abbé Du Bos. His advocacy of 
the theory of climate. A precursor of Johann Gottfried. Herder (Cham 
paign, Illinois, The Garrard Press, 1937, 128 p., 1 doll. 75 c.). Il s’agit, 

* des idées que l’abbé Du Bos a défendues dans ses Réflexions critiques sur 
la poésie et sur la peinture (1719), ouvrage dont Koxer fait l’h'storique. 
(p. 1-15) et présente une analyse: Qu'est-ce qu’un génie? Le génie et le. 
climat. Les facteurs physiques. 3 

Du Bos reconnaît que les causes morales contribuent au progrès sur- 
prenant que la poésie et la veinture font à certaines époques. Il se 
demande, en outre, si certaines causes d’ordre physique n’y sont pas 
pour queïque chose aussi. Il recherche même si ce ne sont pas des causes 

LS physiques qui déclenchent l'activité des causes morales. Il y a des 
Es pays où le elimat ne favorise par l’apparition du génie, de même qu’il 
de y a des sols où certaines plantes ne poussent pas. Dans l’action des 
: facteurs physiques, il retrouve surtout celle de l’air, où il incorpore 
également l'effet de la chaleur. Bien que la différence entre l’air de 
deux pays puisse être permanente, dit-il, nous ne pouvons la mesurer, 
faute d'instruments, mais nous savons que certains animaux peuvent 
reconnaître cette différence à l’aide de leurs sens. Les hommes ne se 
rendent compte de cette différence que par ses effets. Si les nations 
diffèrent par l’apparence extérieure de leurs populations et par leur 
esprit, c’est le fait du climat (de l’air). La différence de climat donne 
à chaque nation son caractère. Cette influence du climat est plus forte 
que celle de l’origine et du sang. KoLLer analyse de façon détaillée 
l'argumentation de Du Bos sur l'influence du climat et sur sa théorie 
des cycles historiques (p. 123) qui consiste à retrouver dans l’histoire une 
succession de périodes alternantes de barbarie et de civilisation (progrès 
et dépérissement). Si d’autres termes, conclut KoLLer, peuvent être 
employés, en 1937, par un savant, pour décrire le processus de l’in- 
fluence des climats, il n’en est pas moins vrai qu’il y a, comme le 
croyait Du Bos, une influence du c'imat, dont il a décrit certains modes 
possibles d'action. 
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Comment les inventions surv 


r 1 Resources Committee » à fait paraître, en 1937, les résul- 
enquête approfondie qu’il a exécutée au sujet de la répercus- 
perfectionnements technologiques sur la vie sociale: Ces résuitats 


ational Policy including the social implications of new inventions 
ngton, D. C. Superintendent of Documents, 1 dollar). L'ouvrage 
nporte trois parties: 1. Les aspects sociaux de la technologie (la poli- 
e nationale vis-à-vis de la technologie, la prédiction des inventions, 
effets sociaux des inventions, les résistances à l'adoption d’inventions 
echnologioues, le chômage et l'accroissement de la productivité). II. La 
scien. et la technologie. IIL. La technologie dans les différents domaines 
iculture, mines, industries chimiques, métallurgie, transports, ete.). 
es auteurs de l’enquête sont arrivés à certaines conclusions que nous 
roduisons ici, en résumé: le grand nombre d’inventions qui voient 
our chaque année ne présentent aucune tendance à la diminution. 
lu, contraire, la tendance est vers une nouvelle progression. Il ne 
aut pas s'attendre à un arrêt des transformations sociales dues aux 
nations, Bien que le chômage technologique soit l’une des consé- 
ces les plus tragiques de l’adoption soudaine de nouvelles inven- 
ns, il faut reconnaître que ces dernières créent autant d'ouvrage 
elles en font disparaître, En même temps que des occupations et 
industries s’effacent, d’autres affaires se présentent qui récla- 
nt de nouveaux emplois, de nouveaux services, de nouvelles indus- 
+ Les changements continuels qui ont lieu dans les besoins de main- 
œuvre des industries retombent sur la classe ouvrière. Celle-ci doit se 
oumettre à des rajustements et à des adaptations qui ne vont pas tou- 
s sans heurts, 
La question de savoir s’il y aura beaucoup de chômage au cours de: 
prochaine période de prospérité dépend en partie de l'introduction de 
uvelles techniques ou de techniques plus efficientes. Les autres fac- 
urs importants sont ceux des changements qui pourraient intervenir 
ns la composition de la production du pays, par exemp'e dans la pro- 
ntion que les services représenteront dans l’ensemble, le développe- 
ent de la population, le déplacement des marchés et des industries, 
lâge de l’embauchage dans les industries. ; 
Les inventions nouvelles peuvent aussi affecter les grandes institu- 
ns sociales telles que la famille, les communautés locales, l'Etat, 
ndustrie. C’est le cas des nouvelles inventions dans l’agriculture, 
communications, l’aviation, la métallurgie, la chimie, les machines 
appareils électriques. = : 
Une partie toujours croissante du développement industriel provient 
la science et des recherches, L'invention est, en général, un stade 
érmédiaire entre la science et les applications technologiques. Sous 
isieurs aspects, le progrès de l’industrie dépend de la recherche scien- 
ique. Ce fait est mis en évidence par l’extension des laboratoires de 
herches dans les grandes entreprises. Non seulement, ces recherches 
Sont bien organisées, mais encore elles sont exécutées avec le concours 
spécialistes qui occupent une place éminente dans la science. 


Bien que l'influence des inventions puisse être parfois incommensurable, 
ïme ça été le cas pour la poudre à canon et l'imprimerie, il y à 
inairement moyen de se rendre compte par avance de son emprise sur 


nent, comment on peut en prédire 
l'apparition, Leurs effets sociaua. 


cendensés en un volume de 388 pages, intitulé: Technological Trends & 
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la société, car ces inventionsne se présentent passans signes précurseurs, 
L'invention est un processus; elle a des débuts modestes, pour prendre 
du développement, se répandre; il y a des influences sociales qui se suc- 
cèdent et dont chacune demande un certain temps. Des premières ori- 
gines d’une invention jusqu’à l'apparition de ses effets sociaux, il y à 
un intervalle qu’on peut fixer à environ trente ans. 

Au nombre des résistances à l’adoption de nouvelles inventions, et 
partant à la diffusion des progrès technologiques, il y a celle qui pro- 
viennent des hésitations qu’on éprouve à sacrifier des installations pour 
leur en substituer d’autres. 

La période qui s'écoule entre une invention et l’emploi généralisé de 
cette invention, est souvent une phase de grave déséquilibre écono- 
mique et social, c’est le cas, par exemple, du retard apporté à l’intro- 
duction de la réparation légale des accidents du travail et à la pré 
vention des accidents, après l'introduction de machines métalliques à 
mouvement rapide. Pour bien des raisons, un système de planisme 
s'impose à l’égard des inventions 

Plusieurs inventions susceptibles d’avoir des répercussions sociales 
graves ont attiré l’attention des enquêteurs et les ont incités à demander 
qu’on étudie des mesures de prévoyance en ce qui les concerne; telles sont 
le cueilleur mécanique de coton, les insta:lations du conditionnement 
de l’air, la cellule photo-électrique, les fils de coton artificiel ou de laine 
artificielle provenant de la cellulose, le caoutchouc synthétique, les maï 
sons construites d’avance, la télévision, la transmission en fac-simile, 
les trailers (remorques) automobiles, la gasoline tirée du charbon, la cul- 
ture des céréales en auges, les avions à départ vertical, etc. à 

Un comité spécial devrait s'occuper de l’action que les industries nou- 
velles vont exercer sur le chômage et de l’étendue probable de ce der- 
nier. D'autre part, le Gouvernement fédéral devrait instituer des orga 
nismes qui surveilleraient continuellement les développements de la 
science appliquée et leurs conséquences probables, Puisque le système des 
brevets à une influence considérable sur la marche du progrès .techno- 
logique, il serait souhaïtable que ce système fût examiné par un groupe 
de savants du domaine des sciences sociales et économiques, afin de voir 
comment il pourrait être adapté à des circonstances nouvelles. 

Le chapitre concernant la prédiction des inventions a été écrit par 
S. C. Grzrixzan (pp. 15-23), qui est également l’auteur de celui où sont 
étudiés les effets sociaux des inventions (pp. 24-38). R. J. STerN à 
analysé les résistances aux innovations (pp. 39-66) et D. WeIntraug, Île 
chômage (pp. 67-87). Les rapports entre la science et la technologie ont 
été examinés par J. ©, Merrram et E. C. Erxrorr (pp. 91-96). 

En dehors de Jores VFRKE et de ses imitateurs, remarque GILFILLAN, 
il y a des auteurs qui ont su prédire l’avènement de certaines inven- 
tions. Dans un article du Scientific American d'octobre 1920, Lescar- 
BOoURA et d’autres ont prédit, en se basant sur l’expérience des 75 années 
précédentes, l’apparition de 65 inventions, dont 38 p. :. ont été réali- 
sées, dont 20 p. c. seront certainement réalisées, dont 8 p. c. étaient 
erronées, dont 3 p. c. n'auront pas lieu (de l’avis de GILFILLAN,) et dont 
22 p. c. sont douteuses, Il est possible que certaines réussites soient dues 
au hasard, mais la part de ce dernier ne peut être déterminée avee 
précision. On pourrait citer aussi les prédictions de GroRGEs SUTAER- 
LAND (XX Century Inventions, 1900) et de T. Baron Russe (A hun- 
dred years hence, 1906), de GILrILLAN lui-même, etc. Il y a une grande 
variété de conceptions. Les inventions peuvent être prédites parce 
qu’elles forment des tendances, des lignes, susceptibles d’être prolongées 
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ans l’avenir, extrapolées, comme disent les statisticiens. Une invention 
mportante peut dériver d’une multitude de petites découvertes. Les dé- 
couvertes iraient plus vite, si les inventeurs étaient mieux encouragés. 
Le fait qu’on peut prédire les inventions provient aussi de ce qu’elles 
‘ont des causes à chercher dans les développements scientifiques et tech- 
nologiques qui les précèdent. C’est ce qui explique qu’il y a parfois une 
concurrence entre inventeurs. T’étude des brevets joue naturellement un 
rôle dans tout cela. 


" La sociologie française opposée à 
; la sociologie allemande. 

…_ Comparée à la sociologie américaine, écrit R. ARON dans le chapitre 
du volume déjà cité: Les Sciences sociales en France, consacré à la socio- 
“logie, « la sociologie française paraît plus spéculative. En dépit de la 
“tradition de Lx Pzray, elle n’a pas appliqué sur une grande échelle 
«la methode suciographique si répandue en Amérique, l’étnde empirique 
des villes, des campagnes, etc., à été faite plutôt par les géographes. 
D'autre part, la sociologie n’a pas réussi à s'imposer dans les Universités 
comme le principe d'unité de toutes les sciences sociales. Il y a peu de 
chaires de sociologie en France, et les sociologues sont quelque peu 
isolés dans leur spécialité, qui devrait à peine en être une. Faute d’une 
_ diffusion assez large, d’un personnel assez nombreux, la sociologie reste 
- dans l’enseignement français une sorte d'introduction philosophique et 
— méthodologique aux sciences sociales dans l’esprit du positivisme. 

…__ Ainsi la sociologie française, bien qu’elle soit l’œuvre de professeurs 
= de philosophie, est-elle très différente de la sociologie allemande, car, 
Si elle est inspirée par une eertaine philosophie, elle vise à démontrer 
- la vanité de la ratiocination et l’urgence d’appliquer la méthode empi- 
rique à l’étude des faits sociaux, Les problèmes qui sont au centre 
de la sociologie allemande sont en marge des préoccupations des socio- 
… logues français. Ceux-ci ne se sont jamais souciés comme les Allemands 
…_ d'isoler un secteur de la réalité sociale qui appartiendrait en propre à 
là sociologie, La sociologie générale devait être la conclusion, la synthèse 
“des résultats empiriques. Les tentatives de SIMMEL et de von WrEsE 
“pour définir une sociologie formelle ou relationnelle n’ont pas exercé 
“en France d'influence véritable. D’autre part, les sociologues français 
ont jamais cherché comme les Allemands à replacer leur activité de 
sociologues dans l’histoire, à dégager les conditions et les limites d’une 
“science objective de la société. Ils sont restés fidèles au principe de 
Pobjectivité: il suffisait, à leurs yeux, d'éviter la méthode idéologique, 
d'appliquer rigoureusement les règles de la science pour échapper à la 
philosophie et atteindre à des vérités valables universellement. Enfin, 
12 philosophie de l’histoire des sociologues français à été, dans _une 
large mesure, celle du XVIII siècle ou de la tradition positiviste : 
“on souligne la relativité historique des morales et des institutions, mais, 
implicitement ou explicitement, on admet le développement un de lhu- 
“_Manité. DurkHEIM, qui, par scrupule scientifique, refusait d'employer 
le mot de progrès, était optimiste. : ES 

La sociologie française est donc bien moins désireuse que la sociologie 
“Allemande d'approfondir l'essence du social, de prendre conscience d’elle- 
» même (sociologie de la sociologie), de s’isoler des autres sciences sociales. 
- Sans retomber dans ce que les Allemands appellent la sociologie ency- 
…_clopédique, elle n’a jamais consenti à être une science sociale particu- 


PORT SET 


6 ARE CA PE MER NERO 


Le 
roi LÉ \ÉECER 
Jière. centre ou la s 
sociales, parce que son ambition étant de saisir la totalité soci 
__ formément aux exigences de la science. ASS E 
RE Mais, du même coup, nous sommes amenés, une fois de plus, 
_ quer le double caractère en théorie et en pratique, de Ja sociolo 
française. Elle veut être synthétique, sans rien sacrifier des .scr € 
de l’analyse. Elle est enseignée par des professeurs de philosophie, qui 
en attendant la sociologie de l'avenir, n’abandonnent ni l’idéolog 
ni la dialectique. Elle figure au programme de la licence de philosop 
5 et elle était destinée à unir toutes les sciences sociales, LR 
= Peut-être la sociologie, pour justifier ces prétentions, a-t-elle besoït 
5 - d'un renouvellement à la fois empirique et philosophique. C’est préc 
. sément par ce double mérite que l’œuvre de SIMIAND promet d’être 
. féconde. Quant à ‘une amélioration de l’enseignement, elle 
condition d’abord une rénovation de la sociologie. Certes, on doit sot 
haïter que l’enseignement sociologique soit rapproché de celui des autr 
gciences sciales, qu’il soit en contact plus étroit avec la recherche. M 
ce qui manque encore plus à la sociologie française, ce sont aujourd’h 
les sociologues (on sait que l’équipe de DuRKHEIM a été décimée par: 
guerre). Et les sciences attirent qui paraissent en progrès, ouver 
sur l’avenir, .- 
Pour que la sociologie française reprenne cette apparence, conclut 
23 ARoN, peut-être faut-il à la fois qu’elle s’enrichisse par la sociographie 
D, et gagne en lucidité par la réflexion philosophique, qu’attentive aux 
LES questions que le présent pose à l’homme d’action, elle conserve, grâce 
à la discipline du savant, sa valeur d’objectivité » (pp. 45-47). S $ 
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Une histoire allemande de l'ensem- 
ble vital (yroupe vital) et de ses 
divisions. a: 
Dans l'introduction de son ouvrage: Geschichte der deutschen Grupp- 

wissenschaft (Soziologie) mit besonderer Beachtung îhres Wortschatzes, 

Erster Teil, bis zum Anjfang des 19. Jahrhunderts (Leipzig, Hans Buske, 

1937, 448 p., 12 RM.), Hans L. SrorrenBerG, professeur à l’Université 

de Giessen, explique que le groupe dont il est question est le groupe 

vital, à l’extrême l’ensemble vital, lié à la destinée de la terre qui le 
porte dans l’univers sans qu’il exerce lui-même une influence sensible sur 
cette destinée. Ce produit terrestre de l’ensemble vital n’est pas seule- 
ment lui-même un groupe précis; en tant que grand groupe, il porte en 
lui de nombreux petits groupes: les règnes vivants (plantes, animaux 
et hommes), les espèces, genres, races, peuples, souches, familles et 
sociétés de nature diverse. Tous ces groupes se composent d’abord d’uni- 
tés, dont les parties sont des organismes vivants, mais qui, tout au moins 
chez les animaux supérieurs et les hommes, ont aussi une conscience 
conditionnée par une âme. Les corps peuvent être considérés du point 
de vue interne (Som) ou sous leur aspect externe, leur comportement 

(Gehab). À ces groupes appartiennent encore les objets que les individus 

y incorporent, les choses (nourriture, vêtement, habitation), enfin (chez 

les hommes) les éléments spirituels (science, art, religion). Les groupés 

et les individus (avec corps et âme), ainsi que les choses et l'esprit, 
constituent des complexes étroits d'interaction et d’interprestations ou, 


plus siruplement, ils inanifestent des actions (Bewirknisse) et des réac- 
tions (Belsistnisse). À 
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…. La science du groupe est la science du grand groupe de l’ensemble 
vital ou de l’un quelconque des groupes constitutifs, en particulier de 
Vensemble humain et, plus profondément, du peuple, Dans chaque groupe 
‘total, cette science observe l’interdépendance des groupes partiels ou ce 
“qui leur est commun. Elle repose donc aussi bien sur une connais- 
sance de l'individu que sur une autre connaissance, celle des choses 
et de l'esprit, où naturellement toutes ces sciences n’interviennent 
‘3 pour leurs parties importantes pour la science du groupe. 
La science allemande du groupe sera la science du groupe en langue 
allemande, à l’exclusion donc des choses écrites en latin par des Alle- 
mands. Cette science d'expression allemande est influencée, à l’origine 
“surtout, par la science du groupe étrangère: latine, italienne, française, 
… anglaise, voire espagnole. Cependant, elle montre une grande indépen- 
“dance intérieure. Cela tient d’abord à la nature de l'expérience du 
“peuple vis-à-vis d'événements et de situations qui n’ont pas été ressentis 
aussi profondément par d’autres. Cela tient, en second lieu, à l'influence 
«de la langue maternelle qui, par comparaison avec d’autres langues, pos- 
…_ sède, par exemple dans la facilité de composition des mots, une autre 
structure et un autre vocabulaire, tous deux issus de l’expérience accu- 
…mulée par le peuple allemand. Cela tient en troisième lieu, à l’influence 
ct à l’enseignement réciproque de la famille et de l’école, de la profession 
cb de la vie publique, qui a constitué au peuple une armature très 
“solide L'histoire de la science allemande du groupe doit être articu- 
16e d’après le temps, les choses et les personnes, opération pour laquelle 
“il faut tenir compte du but cherché à l’époque, ce qui ne va pas toujours 
sans préférence ou sans violence vis-à-vis du cours de l’histoire, Il s’agit 
ici d'une histoire de la science allemande totale du groupe. [histoire 
… des sciences particulières de groupes n’a pu être envisagée que dans le 
cadre de l’ensemble, Nous avons des traitements particuliers, par exem- 
…ple, pour la science politique (BLunrsonrt), pour le Droit (STINTZING) et 
— pour l'Economie politique (RoscHER); il serait à souhaiter qu’on en eût 
“haussi pour d'autres sciences partielles comme celles du mariage, des 
villes, de la société, de la communauté, des rapports sociaux. 
… … STOLTENBERG fait remarquer ensuite qu’il n’a pas voulu écrire une 
… histoire de la Politique, c’est-à-dire des efforts déployés par ceux qui 
€ étudient les groupes en vue de la transformation des choses étudiées 
#. par eux. Cependant, en mainte occasion, il n’a pas manqué de signaler 
les apports de cette sorte, soit qu’ils aient été provoqués par la science 
È du groupe, soit qu’ils l’aient eux-mêmes provoquée. Car il n’y a pas 
de doute (et le présent ouvrage le montrera une fois de plus) que les 
réalisations des chercheurs ne soient déterminées non pas seulement par 
— l'éternité de l’objet, non pas seulement, en tout cas, par le caractère 
…_Occasionnel de leur sexe ou de leur caractère, mais aussi, par exemple, 
… par les questions brûlantes touchant leur classe, leur race, leur peuple 
“Ou, en général, leur temps, S’il en est réellement ainsi, il semble n'y 
àvoir aucun sens à écrire une pareille histoire pour notre époque, qui & 
“Ses problèmes propres. Mais il n’en est rien. En effet, si chaque temps 
2 ses problèmes à lui, ces problèmes peuvent être apparentés à ceux des 
“époques révolues et dans les réponses que fournit le passé, il est permis 
“de trouver des explications pour le présent. 
Cette histoire de la science allemande du groupe, observe encore SroL- 
pe TENBERG, ne traite pas, en tant qu’histoire d’une science, des choses 
elles-mêmes, mais des conceptions et des jugements dont elles ont fait 
l'objet. Ces conceptions et jugements dépendent des noms qui les dési- 
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gnent. L'établissement des conceptions ne va donc pas sans un répertoire 
des dénominations. C’est pourquoi, à côté de l’histoire des conceptions, 
l’auteur a présenté une lhistoire des dénominations techniques alle- 
mandes, ce qui est donc intéressant aussi au point de vue linguis- 
tique (pp. XI-XV), à LENS 

Cet ouvrage comprend treize chapitres: 1. Des débuts jusqu’au milieu 
du XVIT siècle (Science du commerce social: science des mœurs, science 
du droit, économie domestique, science de la Cour, science des villes, 
science de l'Etat). II. La science politique jusqu’au début du XVIIE 
siècle, TIT. La science de la morale et du droit pendant la seconde moitié 
du XVIIe siècle (notamment Purenporr). IV. La philosophie pendant 
la transition du XVITIe au XVIITe siècie (notamment LErBniz, Wozrr). 
V. L'histoire rationnelle au milieu du XVIIIe siècle. VI. La science 
politique descriptive au milieu du XVIII siècle (JoHANN Mos£r, ACHEN- 
WALL, GATTERER). VII. La démographie (Süssmircm, Môser, etc.) 
VII. L'économie politique au milieu du XVIII siècle (Drramar, Jusri, 
etc.). IX. L'histoire universelle (HeEkrEN, Kanr, Herper, SoniLzer, etc.) 
X. La science générale de l’histoire (par exemple Wrezanp). XI. Le 
science générale des relations sociales, XII. La science générale de l’éco 
nomique (notamment la coméralistique). XIII. La décomposition analy 
tique du droit naturel (Huco, Ficare, Rernxarp Pesrarozzr, Don 
Bucnozz, von Hazrer). 

Il y à une bibliographie pour chaque section de louvrage et une 
bibliographie générale, pp. 420-493. 


Etat actuel des études sociologi 
ques au Japon. 


La société japonaise de sociologie a publié un mémoire intitulé: Socio 
logy, Past and Present in Japan (Imperial University, Tokio, 1937, 66 p.) 
qui renferme différentes contributions à l'exposé de l’état actuel des 
études sociologiques au Japon. Dans le premier de ces articles, Sociology 
in general, JuniontRo Marsumoro rappele que des leçons de sociologie 
furent donnée pour la première fois au Japon en 1886 par le pro- 
fesseur Sxôicur Toyama, de l’Université Impériale le Tokyo (à cette 
époque peu d’autres universités avaient une chaire de sociologie). Diffé- 
rents savants s'étaient d’ailleurs spécialisés dans le domaine sociolo- 
gique à cette épouge. Toutefois l'étude systématique de la sociologie ne 
commença pas avant le XXe siècle. C’est alors que le professeur Too 
TaBëke publie son traité général de sociologie, où il fait de la société 
un organisme supérieur, en s'inspirant de ComTe et de SPENCER. Ce fut 
lui aussi qui fonda la Société japonaise de sociologie, qui a publié dix 
volume annuels de 1913 à 1923. À la même époque, Ryûxionr EnDô fit 
paraître un traité de sociologie, où il insistait davantage sur l'élément 
psychoïogique comme base de la société. Après la guerre, le Dr Y, TA- 
KATA à fait connaître au Japon les idées en cours en Europe et aux 
Etats-Unis. Il à publié en allemand Der Weg zur Gesellschaft (Jahrbuch 
für Soziologie, 1927) et Æine dritte freschirhtsauffassung dans le Fest- 
gabe pour Tônnres 1936. D’autre part le prof. Topa a basé ses études 
sociologiques sur la statistique. Les prof. M. SHimer et S. ToyAMA sont 
parmi les contemporains. ; 

Les autres contributions que renferme le mémoire précité sont: 

Sociologieal Studies of the Family (Y. Oxapa), — Sociological Studies 
of the Toll:, the State and the Class (M. Suimmer). — Rural Sociology 
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(E: Suzuki). — Urban Sociology (S. Sarro). —Sociolugical Studies of 
Pos lation (E. Hayaskt). — Vuocational Sociology (K. Oraka). — Moral 
ge ivlogy (A. Inotx). — Juridical Sociology (T. Orara). — Religious 
Sc ology :S. Kusora). — Educutional Sociology (K. Kuravoni). — So- 
_ ciology of Knowledge (K. Kurauour). — Sociological Stady of the Nerws- 
… paper (E. Koyawa). — Social Consciousness (T. Kovama). — Social 
change (K. KomarTsu). — Sociul Work (T. Mivosm). — Social Policy (T. 
» Yawacuci). — Social Research (T. YONEBAYASHI). ; 


Sommaire bibliographique. 
Théorie sociologique 


% Bougle, C. — Les sciences sociales en France. (Zeitschrift für Sosialforschung, 
201957, H, 2.) 
Adler, M. — Das Rätsel der Gesellschaft. (Wien, Saturn-Verlag, 1936, 6,50 MK.) 
E- Beach, Walter Gr. — An introduction to sociology and social problems. (Boston, 
—_Houghton, 1937, 384 p., 2,25 Doll.) 
—. Montsarrat, K. W. — Human understanding and its world : a study of societies. 
(London, Hodder & $., 1937, 494 p., 15 8.) 

Barrow, Trigant. — The biology of human conflict. (London, Macmillan, 1937, 
435 D., 15 8.) ; 

Quinn, James À, -— The social world {sociology). (Philadelphia, Lippincott, 1937, 
558 p., 1,80 Doll.) : 

Robinson, James Harvey. — The human comedy, as devised and directed by man- 
kind itself. (London. Lane, 1937, 414 p., 10/6 8.) 

Lowie, Robert H. — Are we civilized? Human culture in perspective. (N. Y., Har- 
court, 1937, 319 p., 1,49 Doll.) 

Belloc, Hilaire. — The crisis of civilisation. (N. Y., Fordham Univ. Press, 1937, 
245 p., 2,50 Dol.) 

Gillette, J. M. — An examination of criteria for the determination of Normal 
Society. (American Sociological Review, Aug. 1937.) 
a Tassitch, Georges. — Le problème de l’équilibre social. (Revue internationale de 
….… Sociulogie, juil.-août 1937.) 
; Peritch, J. M. — Quelques remarques sur les équilibres sociaux. (Revue internatio- 
nale de Sociologie, juil.-août 1937.) 
KL 24 Ginsberg, Morris. — Social science and social philosophy in the Universities. (Socio- 
logical Review, Oct. 1937.) 


Fr - Psychologie sociale 

Bratz, Heinrich. — Zum Begriff der Masse in der reueren Soziologie, (Bern 
(Dissertatio), 1936. 104 p.) | | 

Rombouts, 8. — De anderen en gij. Moderne psychologie en mensenkennis. (Utrecht, 
Het Sprectrum, 1937, 120 p., 85 c.) : 

Duvall, Everett W. — Child-parent social distance. (Sociology and Soc. Research, 
May-June, 1937.) 

Monjar, Elsie. — Racial distance reactions. (Sociology and Social Research, July- 
Aug. 1937.) | 

Maslow, A. H. — Dominance-Feeling, Behavior and Status. (Psychological ‘Review, 
Sept. 1937.) se ; 

Schneider, Joseph. — The cultural situation as à condition for the achievement of 
ame. (American sociological Review, Aug. 1937.) Fe ; : 
KA Kollarits, J. — les deux sortes de patriotisme : Patriotisme romantique, patrio- 
* tisme classique. (Archives de Psychologie, 1935, n°0 100.) 

3 Harding, D. W. — General conceptions in the study of the pres 


mm…(Socioogical Review, Oct. 1937.) 
7 Priesdorff, Kurt von. — Soldatisches Fübrertum. In 8 Bden. Bd. 1-4. (Hambure, 
— Hanseat. Verl. Anst., 1937, XIII, 530 + 471 + 495 + 495 p., mit Abb. M. je 32.) 
Hennebica, Léon. — L'esprit sportif. (Revue économique internationale, oct. 1937.) 


s and public opinion. 


Fi Éans Rudolf, — Der deutsche Soldat. Briefe aus eur Weltkrieg. 
(München, Albert Langen-Georg Müller, 1937, 474 p., 4,80 Mk. 
Hoffmann, Helmut. — Mensch und Volk im Kriegserlebnis, dargestellt an typ 
_ -deutschen Dichtungen aus der Zeit des Weltkrieges. (Berlin, Ebering, 1937, 
F _3,60 Mk.) = 
4 Witkop, Philipp. — Kriegsbriefe gefallener Studenten. (München, Albert 
yes Müller, 1937, 350 p., 3,60 Mk.) 
We Rebora, P. — Civiltà italiana e civiltà inglese. (Studi e ricerche). (Firenze, 
= Monnier, 1937, 272 D., 16 L.) 
Warfel, Harry R., and others, eds. — The American mind; selections from “tres ne. 
- literature of the United States, (N. Y., Am. Book Co, 1937, 1600 p.) 


Revues d’ensemble et bibliographies 


La « Bibliographie de ne à 
Phie ». 

_ Le Bureau de l'Institut international de collaboration io à 
annonce qu’ « à l’usage des savants et des philosophes de tous les pays, … 
l'Institut  ernatiensi de Collaboration nhilosophique, entreprend la : 
publication régulière et semestrielle d’une bibliographie, aussi exhaustive 3 
que possible, de la production philosophique (Bibliographie de Philo- 
sophie). É 
 $’il n’y a pas en philosophie de système général reconnu par tous 
les philosophes, il n’y a certainement pas non plus de système biblio- … 
graphique, et l’on pourrait dire que tout «répertoire » selon lequel on 
‘divise et claseifie doit a priori être faux. 

C’est cette idée première, c’est ce principe qui a guidé l’Institut de À 
l'établissement d’une bibliographie sous plusieurs chefs dont, nous l’espé- … 
rons, la souplesse, la commodité et la rigoureuse valeur scientifique se 
reconnaîtront sans peine à l'usage. : 

Deux problèmes à résoudre s’offraient à nous ; l’un d’ordre méthodique … 
et l’autre d'ordre technique. Nous espérons les avoir l’un et l’autre 
avancés. Le plan de notre travail est clair. Il suit, pour l’établissement 
des mots-souches, le Vocabulaire de la Philosophie de M. LALANDE, de « 
même que le travail déjà ancien de BENJAMIN RanD était enté sur le 
dictionnaire de BALDWIN ». è 
, La Bibliographie de Philosophie de l’Institut international de Colla- 
er boration philosophique se fait au fur et à mesure de la documentation 
obtenue. Il est hautement souhaitable pour le monde savant qu’elle soit 
complète et exhaustive, | 

Elie consiste en deux parties principales, dont l’une est la biblio- 
graphie proprement dite et dont l’autre ordonne et groupe les matières. - 

La partie bibliographique se divise en trois catalogues: 1° Catalogue 
des éditeurs ; 2° Revues consultées ; 3° Ouvrages parus en 1937 et Thèses 
de doctorat de 1936-37 (I, II, UD). | 

La partie bibliographique se divise en trois catalogues: 1° Catalogue » 
1° Dictionnaire des philosophes (V) qui ont été l’objet d’études; 20 Cata- 
logue des mots-souches (VI) et 3 une section historique AV). Cette 
dernière contient tout ce qui ne pouvait être classé sous un nom (par 
exemple : BErGsoN), ni sous un concept (par exemple : Bergsonisme 
ou Métaphysique, c’est-à-dire la philosophie dans l’ordre ‘chronologique 
(XVIe siècle) ou géographique (Hongrie). Ces trois sections se complètent 
mutuellement. Enfin suit un vocabulaire avec de brèves explications 
aidant à mieux comprendre les mots-souches (VII). 
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Le lecteur cherchant des rééditions d'œuvres philosophiques, les trou- 


| vera dans la troisième section, S'il s’agit d'œuvres de philosophes qui 
me sont plus vivants, il pourra utiliser également la cinquième section. 


_Le lecteur qui connaît son auteur le trouvera dans la troisième section, 
si tant est qu'il ait été publié en 1936-37 et qu’il ait déjà été catalogué 
dans le premier fascicule, La première et la seconde parties indiquent 
où l’on peut se procurer le livre ou l’article en question. 

Pour se renseigner sur un philosophe déterminé, il faut se servir de 
la cinquième section. Mais on peut aussi utiliser la sixième section, dans 
laquelle le nom du philosophe en question est souvent transformé par la 
syllabe finale « -isme » en un concept philosophique. 

Celui qui cherche un sujet déterminé, le trouvera dans la sixième 
section. Pour se renseigner sur la littérature d’une discipline spéciale 
(comme par exemple sur la métaphysique, la psychologie, etc.), on doit 
chercher les renvois (marqués par « Voir aussi ») sous les mots-souches 
et se reporter ensuite à la troisième section. Pour les raisons indiquées 
plus haut, l’Institut n’a pas fait un répertoire systématique des nou- 
velles publications. 

Enfin, la septième section est un complément provisoire et purement 
pour l’usage du lecteur de l’ouvrage si considérable de M. LALANDE qui 
nous sert de base, Elle ne traduit que les concepts qui ne se trouvent 
pas dans ledit Vocabulaire. Le lecteurs qui veut utiliser la bibliographie 
sans connaissance aucune de la langue française, trouvera dans le Voca- 
bulaire de M. LuranDr le concept équivalent en allemand, anglais ou 
italien. 

Le prix pour l’abonnement annuel de 3 fascicules est fixé à 150 francs. 


= 


Le prix de chaque fascicule est fixé à 75 francs. 
Pour les abonnements et la vente au fascicule, etc., s'adresser à la 
Librairie J. Vrin, 6, place de la Sorbonne, Paris (Ve), 


Un guide bibliographique à l'usage 
des consommateurs. 


Un guide bibliographique à l'usage des consommateurs destiné à les 
guider et à les conseiller dans leurs achats, a été publié par le Comité de 
standardisation des marchandises (American Home Economics Associa- 
tion) et le Bureau of Home Economics (U. S. Department of Agricul- 
ture), sous le titre Consumer Buying. Suggestions for Group Programs. 
(Washington D. C. American Home Economics Association, Mills Buil- 
ding, 1937, 40 p., 25 cents). « Celui qui est chargé de se procurer les 
Choses nécessaires au ménage est actuellement l’acheteur le plus handi- 
Capé sur les marchés. Ce handicap n’est pas dû à un manque de capacité, 
C’est le résultat d’une situation commerciale qui oblige même le consom- 
mateur le plus intelligent et le plus perspicace à acheter ce qui est 
Offert en vente ou à sen aller » (p. 6). Les données bibliographiques, 
précédées d’une notice explicative, sont réparties entre un certain nom- 
bre de sections: réclame, marques, descriptions de marchandises (spéci- 
fications), étiquettes, laboratoires d'analyse, aide offerte aux acheteurs 
Par le Gouvernement, l’achat de denrées alimentaires, de vêtements, 
d’ustensiles de ménage, d'articles de toilette, la blanchisserie et la tein- 


turerie. 
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Encyclopédies, collections, mélanges 


L'encyclopédie internationale de tæ 
science unifiée. 


Depuis plusieurs années, des congrès pour l'unité de la science ont 
lieu périodiquement: le premier (préparatoire), à Prague, en 1934 
(compte rendu chez F. Meiner, à Leipzig, sous le titre de Eïnheît der 
Wissenschaft), un congrès proprement dit, à Paris, en 1935 (Actes du 
Uongrès international du Congrès de philosophie scientifique, Paris, 
Hermann, 1936), un autre, à Copenhague, en 1936 (Das Kausalproblem, 
leipzig, Meiner), le suivant, à Paris, en 1937, consacré au projet d’'En- 
cyclopédie internationale de la science unifiée. Le prochain congrès aura 
Heu, en 1939, à l'Université Harvard: il sera consacré à la logique de la 
science. Tout ce mouvement à pour objet d’étudier la science envisagée 


comme un tout. On voit ainsi apparaître une science de la science. 


T’extrême spécialisation qui s’est produite dans les sciences, réclame, 
comme correctif, l'étude de l’édifice scientifique dans son intégralité. 
Il est nécessaire que la science systématise ses résultats et ses méthodes 
et joue le rôle qui lui revient aujourd’hui dans l’enseignement. Ce mou- 
vement a trouvé son expression dans les congrès précités. On y a constaté 
un profond mécontentement à l’égard de cette pensée inconsistante et 
dépourvue de critique qui passe pour la « philosophie de la science » et 
une sérieuse détermination de traiter les questions scientifiques dans le 
même esprit de rigueur et d’expérimentation que celui dont les sciences 
font usage. Le mouvement repose sur cette conviction que la logique 
de la science, l’histoire de la science et la sociologie de la science, doivent 


être traitées dans un esprit scientifique et considérées comme des parties: 


essentielles de l’entreprise scientifique en général. 
ge 


Le but de l'Encyclopédie internationale de la science unifiée est pré- 
cisément de rapprocher tous les matériaux qui appartiennent à l’entre- 
prise scientifique envisagée comme un ensemble. File ne se propose pas 
d’exposer séparément, en détail, les résultats auxquels est arrivée chaque 
science, mais cherche plutôt à faire apparaître la structure logique 
des différentes disciplines considérées dans les rapports qu’elles ont 
entre elles. L'Encyclopédie s'intéresse donc au développement d’un lan- 
gage scientifique commun, à la présentation des résultats de l’analyse 


logique dans les sciences, aux problèmes qui concernent le fondement 


même des sciences, à l’analyse et l’interrelation des concepts scientifi- 
ques centraux, aux questions de procédure scientifique et au sens unitaire 
de l’ensemble de la science. On y ajoutera l’analyse des nouvelles techni- 
ques logiques, les matériaux tirés de l’histoire de la pensée scienti- 
fique, la sociologie de la science et la théorie générale des signes. Tout 
cela sera présenté sous la forme de monographies. 

Comme introduction à l'Encyclopédie et dans le but de la faire con- 
naître, on publiera une série de 12 monographies ou brochures, desti- 
nées à servir d'introduction au grand ouvrage. Cette série portera le 
titre de Foundations of the Unity of Science et sera publiée sous une 
forme indépendante de l'Encyclopédie, On pourra y souscrire séparément 
(5 dollars, The University of Chicago Press). 


Voici le plan provisoire de cette série : 


1. The Unity of Science, NeuraTm, Carnar, Morris. — 2. Theory cf 
Signs, CHARLES W. Morris (Chicago). — 3. Mathematics and Logic, 
Ruporr Carnap (Chicago). — 4, Procedure of Empirical Science, Vicror 


F. Lenzen (Berkeley). — 5. Prohability, Ernest NAGEL (New-York City). 
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— 6. Physics, Parc FRaxx (Prague). — 7. Cosmology, E. Finzax 
F cH (Istanbul). — 8. Biology. Fezrx Max (Prague). — 
| 9. Formal Biology, Josepx H. Woopcer (London). — 10. Theory of Be- 

 havior, _Econ Brunswix (Vienna, Berkeley) and ArNe Ness (Oslo). — 
11: Social Science, Orro Neurarx (The Hague). — 12. Empirical Axio- 

- Logy, JcEN Dewey (New-York City). — 13. Sociology of Science, Louis 
. Wmrx (Chicago). — 14. General Linguisties, Manuez J. ANDRADE (Chi- 
cago). — 15. History of Science, Fenertco ENRIQUES (Rome). — 16. His- 
…tory of Logic, JAN Luxasiewioz (Warsaw). — 17, From Rationalism a 

Priori to Empiricism, Louis Roucrer (Besançon and Cairo). — 18. Pro- 
6 blems of Empiricism, Warrer Dugiscav (Prague). — 19. Logicat Emmi- 
…_ricism, JOERGEN JOERGENSEN (Copenhagen). — 20. Bibliography, Næu- 
“RATH, JOERGENSEN, CARL G. Hemrez (Brussels). . 
Le Comité d'organisation de l'Encyclopédie comprend: Rupozr Car- 
—_xAP, PurziPpp FRANK, JOERGEN JOERGENSEN, CHarLes W. Morris, Orro 

… NeuraTx et Louis Roucrer. 


Les sciences sociales en. France. 


Se basant sur certains précédents, le Centre d’études de politique 
“étrangère (Paris), a pensé qu’ii fallait profiter de l'Exposition de 1937 
pour préparer un guide en matière de sciences sociales. « En France, 
comme à l'étranger, on sera heureux, y est-il dit, de savoir avec un peu 
de précision où elles en sont, quels progrès elles ont pu accomplir et par 
quelles méthodes » (C. Boucré). 

(«1 Le Centre d'Etudes de Politique Etrangère, dont le Conseil d’admi- 

…_uistration est présidé par M. le Recteur de l’Université de Paris et qui 
s'est assigné pour but « l’étude objective des questions internationales 
contemporaines », à compris que, pour mener à bien cette étude elle- 
mème, il ne lui serait pas indifférent que l’esprit scientifique, en matière 
— dé sciences humaines, fût plus largement développé qu’il ne l’est, C’est 
pourquoi l’un des « groupes d’études » qu’il à constitués, est spécialement 

—_ consacré aux sciences sociales. 

C'est ce groupe d’études dont M. Louis JoxE, secrétaire général du 
Centre, assume le secrétariat, qui a préparé, en liaison avec le Centre 
de Documentation Sociale de l'Ecole Normale Supérieure, la publication 
—_ du présent volume » (pp. 11-12). 

Outre la préface de C. Boueré, ce volume qui est intitulé : Les 
… Kciences sociales en france. Enseignement et recherche (Paris, Hart- 
—_ mann, 11, rue Cujas, 1937, 379 p.), renferme les études suivantes: 
……R. Aron, agrégé de l’Université, secrétaire du Centre de Documenta- 
tion Sociale: La Sociologie. — A. DEMANGFON, professeur à la Faculté 
“des Lettres de l’Université de Paris: La Géographie humaine. — J. 
— MEuRET, agrégé d'Histoire, bibliothécaire adjoint de V Ecole Normale 
— Bupérieure: L'Histoire. — R. Porin, agrégé de l’Université, assistant 
“au Centre de Documentation Sociale: L’Ethnologie. — J. VENDRYES, 


_ Ftudes (section des sciences religieuses): La Science des Religions. — H. 
=. HOCILLON, professeur à la Faculté des Lettres de l’Université de Paris: 
Æ L'Histoire de l'Art. — G. Mrvmaun, chargé de recherches par la Caisse 
Nationale des Sciences: La Pédagogie. — R. MARJOLUN, attaché à l’Ins- 


ENT SAT ve - SRE 
_titut Scientifique de Recherches Economiques et $ 
ue. — R. Picarn, professeur à la Faculté de Droit € 

à l’Institut d'Urbanisme: Les Sciences Economiques. — 
EAU, docteur en droit, professeur au Collège Libre des Science 
ciales: Les Sciences Juridiques. — A. Jorpax, diplômé de l'Ecole 
Sciences Politiques: Les Sciences Polhtiques. — J. LAMBERT, - 
fesseur à la Faculté de Droit de l’Université de Lyon: Les Relation 

Internationales. — H. LemairRE, directeur de la Documentation à l’Ins- 
.  titut Scientifique de Recherches Economiques et Sociales: Les Centre: 
_ de Documentafion. : 


Les « Archives de la philosophie 
du droit ». = 


- Le n° 1-2 de la VII® année des Archives de la philosophie du droit | 
(Paris, Recueil Sirey, 1937, 242 p.), renferme les articles suivants: : 
Lours Le Fur, Le but du droit. — Grorces Gurviron, La science des 
faits moraux et la morale théorique chez E. DurkHEeIM. — Gasron Rx 
cHARD, La critique de l'hypothèse du contrat social avant JEAN-J ACQUES 
Roussrat. — René CaprranT, l’œuvre juridique de RAYMOND CARRÉ DE. 
Marsere. — James Gorpscxmint, L’'à priori dans le droit et dans la. 
morale. — ARmann Hoog, Les théories d’'Harozn Laskr ef le plura- 
lisme démocratique. — C. MARTYNIAK, Le problème de l’unité des fon- « 
dements dans la théorie de KeLSEN. — Max Lazerson, La philosophie 
du droit de MAÏïmonine. 


Les Mélanges A. G. Keller. 


Les mélanges publiés sous la direction de G. P. Murpock en l’honneur 
de Argent Gazroway KELLER, sous le titre de : Studies in the Science of 
Society (Oxford University Press, 1937, 555 p., 27 sh. ou 6 dollars), ren- 
ferment ies contributions suivantes: : 

Albert Gallowuy Keller: À Portrait. — Lieane Keller. — Editoriat 


a ripi da adepte 


Le 
» 
% 


+ Preface, bi Grorce Prrer Murpocx. — Minority Caricatures on the 
ns American Stage, bij Haroz» KE. Anams. — Basic Realities in a System 
Re of Unemmloyment Benefit, bij E. Wicnar Barke. — Naturalisation Ad- 


justs to the Changing Status of Woman, bij Wizziam S. BERNARD. — 
The Humor of Primitive Peoples, bij Henry A. BowmaAN. — Public Pro- 
vision for the Blind, bij Caarrrs G. CirakeRrAN. — The Property Rights 
of Wonnen in Puritan New England, bij Rosertr Coserentck. — Social 
Work in the Light of Societal Evolution, bij James E. Curcer. — The 
Pattern of Urban Growth, by Mavwrice R. Davre. — The Majority Rule 
in Cullectivz Bargaining, by HerBerr Maynarp DrAMonn. — The Urba- 
nization of the American Negro, bij HENDERSON H. DonarD. — Enemy à 
Aliens: New Haven Germans During the World War, by H. Wænr- 
WORTH EIDREDGE. — À Sample Comparative Analysis of Meterial Cul- 
ture, by CLELLAN $S. Forp. — Chamanism in China, by D. Erwin D. 
Harvey. — À Survey of Indonesian Civilization, by Ravmonp KENN&pY. 
— Marriage and the Family Among the Galician Ukrainians, by SaMuer | 
KoeniG.— Alternating Generations in Australia, by Wirzram Ewarr LAw- 
RPNCE. —. freedon of the Press: Services of a Catch Phrase, by ALFRED 
Mo Ciuxe Lerr. — The Making of a Black Nation, by James G. Ley- 
BURN. — frontier Adrustment in South Africa, by Jonn Los. — Indo- * 
Aryan Society, by Freperior E. LuMLEY. — Primitive Economics in 
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Light of Consistency in the Mores, by NarTHan Mirrer. — Correla- 
à of Matrilineal and Patrilineal Institutions, by Grorce Peter Mur- 
KE. — Names of American Negro Slaves, by NEWBELL NILES PuokETT. 
= -Satistical Correlations in the Science of Society, by Leo W Srmmons. — 
The Fur Trade Frontier of Siberia, by Tuaronorr C. Weirxr. — The 
re-lroquois Cultures of New-Pork State, by Carter A, Woops. 


Sociétés et institutions 


L'Institut bengali de sociologie. 

— Un institut bengali de sociologie (Bangiya Samaÿ-Vijnan Parishat, 
Bengali Institute of Nociolpgy) a été créé à Calcutta en 1937. Il repré- 
“sente une transformation de la section sociologique de l’Institut interna- 
onal du Bengale qui s’érige ainsi en fondation indépendante grâce à 
mitiative du Professeur Benoy Kumar Sarkar. Cet Institut se pro- 
se de faire des recherches dans le domaine de la sociologie théorique 
appliquée, de publier une revue de sociologie en bengali, de faire des 
“conférences, d’entrer en relation avec les institutions similaires à 
l'étranger. 

— L'Institut est présidé par le Professeur Brxoy Kumar SARKAR, qui 
esb aussi le directeur des recherches. Les bureaux sont établis à Cal- 
-cutta, 9, Ponchenan Ghose Lane. 


La documentation mondiale par les 
périodiques, pour les études an- 
criennes. 

= Un centre international de documentation (antiquité classique et études 

anciennes) a été organisé à Paris en 1936. Sa raison d’être et son organi- 

Sation ont été décrites par M. Toussainr dans un rapport présenté au 

Ongrès mondial de la documentation, réuni à Paris en 1937, rapport 
intitulé : La documentation mondiale pour les périodiques par le prêt 

| sélectif et le Bulletin des sommaires, M. ToussAINT explique dans les 

Passages suivants, que nous empruntons à son rapport, le fonctionnement 

de cette intéressante institution : > 

_« L'extension énorme des périodiques et leur nombre sans cesse crois- 

sant constitue à la fois un gros avantage et une énorme difficulté en 

matière de documentation. D’une part, en effet, les renseignements fournis 

r les rériodiques sont actuels et souvent de premier intérêt, sans per- 

nettre l’impression d’un volume coûteux; d’autre part, le prix des abonne- 

ments nécessaires pour englober toute une catégorie de travaux repré- 
nte, pour l’ensemble des revues du monde entier sur cette catégorie 

Signée, une dépense excessive et à peine acceptable, même pour de 

ands établissements d'Etat. De plus, la lecture ou l'examen, même 

pide de documents, constitue pour le savant, le rrofesseur ou l'étudiant, 

Btravail énorme et fastidieux, ne pouvant pas être fait à domicile et 

bligeant ce savant à se rendre continuellement à la bibliothèque la plus 

OChe, chose impossible lorsque cette réunion de revues ne peut Été 

“iaite par suite des dépenses élevées précitées qu'en un seul point d’une 

ation et souvent très loin de la contrée habitée ee le savant deman- 

eur.ce qui est la réalité dans 80 % des cas, à peu près. 

_ D arr à ces difficultés, il a été organisé en 1936 un nouveau 
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système de consultation à domicile, par sélection des articles contenus 
dans l’ensemble des revues. Cette sélection est faite par le savant lui- 
même, au moyen d’un bulletin bi-mensuel dont le titre « Bulletin photo- 
graphique des sommaires et comptes rendus des périodiques français et 
étrangers » indique clairement sa nature, Ce Bulletin est actuellement 
limité aux revues concernant l’antiquité classique en général et les études 
anciennes : donc principalement les études grecques, latines, bibliques, 
mésopotamiennes, orientales, religieuses, l’égyptologie, la préhistoire, et 
même les études médiévales. Il est envisagé d’étendre ce Bulletin aux 
études de droit, aux travaux historiques modernes, peut-être même à la 
médecine, en formant, bien entendu, des séries différentes et absolument 
indépendantes, 

» Actuellement le Bulletin des Sommaires recense, sous une forme uni- 
quement objective, près de trois cents revues de 38 nations, et seulement 
pour ce qui touche l’antiquité classique et les études anciennes, comme 
exposé ci-dessus. Ce bulletin a été, en effet, créé tout d’abord pour infor- 
mer les lecteurs de ce qui se publie dans le monde, concernant les études 
orecques. Il était, en effet, impossible Ge communiquer chaque exemplaire 
de revue recue-à chaque membre en particulier. Un période de dix années 
aurait été nécessaire pour permettre à chaque lecteur de conserver chaque 
revue seulement quatre jours en prôt! Les frais de poste eussent été par 
ailleurs prohibitifs, et les pertes de fascicules trop nombreuses. Pour 
éviter ces inconvénients rédhibitoires, chaque revue, dès son arrivée au 
centre documentaire international de Bois-Colombes, passe à la photogra- 
phie où son sommaire fait l’objet d’un cliché sur film reporté ensuite Sur 
#inc par le procédé habituel photomécanique utilisé notamment pour les 
cartes géographiques. 

» L’abonné, à chaque numéro reçu, peut, en moins d’une heure, savoir 
très exactement ce que contiennent les revues reçues au centre pendant 
la dernière quinzaine. S'il voit un article présentant un intérêt parti- 
culier pour lui, il lui suffit d’aviser, par simple carte postale, le centre 
documentaire de Bois-Colombes qu’il désire lire cet article. La revue conte- 
nant cet article lui est alors envoyée gratuitement par retour du courrier 
pour quatre jours pleins en prêt, c’est-à-dire non compté le jour de l’arri- 
vée chez lui et de la remise à la poste par lui, ni le temps du trajet 
postal, 

» Cette organisation comble donc une lacune importante dans la docu- 
mentation moderne, jusqu’à présent. inaccessible aux étudiants et savants 
professeurs éloignés de Paris ou des capitales, et même permet aux Pari- 
siens la lecture de revues absolument impossibles à trouver dans les plus 
grands établissements : Bibliothèque Nationale, Institut, Université. La 
documentation aussi complète que possible peut donc maintenant être 
envisagée plus facilement pour la rédaction d’une thèse par exemple, et 
les notes critiques ou objections souvent rencontrées dans les comptes 
rendus précisant que l’auteur de la thèse aurait dû savoir l'existence de 
tel ou tel travail sont, par cette organisation, de plus en plus appelées 
à disparaître pour le plus grand profit de la qualité du travail obtenu. 

» Ces prêts ne sont d’ailleurs pas limités à la France, mais bien con- 
sentis à tous les savants du monde entier, Actuellement les prêts à l’étran- 
ger faits par le centre documentaire de Bois-Colombes atteignent plus de 
50 0, de l’ensemble des prêts, ce qui montre que les professeurs à l’étran- 
ger souffraient aussi jusqu’à la mise en service du Bulletin des Som- 
maires, du manque de facilité de sé documenter amplement. Les prêts 
faits aux bibliothèques et universités françaises et étrangères où le Bulle- 
tin des Sommaires est à la disposition des lecteurs montrent également 
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énorme diffusion de documentation jusqu'alors ignorés que l’on peut 
acourager et obtenir par ce moyen. 

Lo Du point de vue pratique, quelques chiffres permeftront de juger de 
d'extension rapide de ce service de documentation : en 1936, plus de 
000 revues ont pu être ainsi prêtées dans 12 nations, JEn 1937, en six 
aois seulement, le nombre des envois dépassait déjà ce chiffre de 4.000 
t chaque envoi comportant maintenant 2 à 3 revues en moyerine au 
ieu d’une seule en 1936, c'est donc près de 10.000 revues qui ont été ainsi 
prêtées à plus de 20 nations. 

» De plus, il a été répondu à environ 3.000 demandes de références 
sur les sujets les plus variés, grâce aux 35.000 fiches environ qui ont pu 
être établies au centre documentaire rien que pour 1936, par recension 
de tous les mots-clés des titres des articles ou ouvrages cités dans le Bulle- 
in des Sommaires. Il est fourni par retour du courrier toutes les réfé- 
rences sur un sujet donné : par exemple, tout ce qui a paru en 1936 
et_1937 sur Cicéron, sur Hérodote sur les tissus dans l'antiquité, sur 
l'art étrusque, sur les fouilles en Mésopotamie ou en Egypte, pour ne 
… citer que queïiques récentes demandes, Ce service est également gratuit 
» Des spécimens de ce bulletin seront remis aux professeurs désirant 
juger exactement de l’organisation de ce nouveau mode de documentation 
à domicile, en fait assez difficilement réalisable par les établissements 
publics qui ne transmettent leurs volumes qu'entre eux, souvent assez 
lentement, où les lecteurs doivent venir les chercher, ce qui représente 
s la vie moderne une perte de temps absolument inacceptable, et qui, 
ar ailleurs, ne permet guère aux habitants des petites localités dépour- 
ues de bibliothèques de se documenter complètement, les prêts ne sem- 
blant pas, en nombre de pays, étendus au domicile des professeurs, 
avants ou étudiants, sans liaison obligatoire avec une bibliothèque voi- 
“sine. Le périodique doit aller au-devant de l’étudiant et non l'inverse. 

….) On reut donc, en manière de conclusion, affirmer qu'il existe mainte- 
“nant au monde un centre de documentation internationale accessible à 
D'importe quel savant de n'importe quelle nation, où sont réunis tous 
éS-périodiques du monde traitant des études anciennes, ou au moins 
“le stock le plus important du monde de ces périodiques, sans limitation 

de nationalité. » 

“Le Comité de patronage du Centre se compose de G. Seure, Sir Robert 
Mond, T. Lagonico et M. Cognacq. Le Centre a son siège à Bois-Colombes 
(Paris), 14, rue Paul Deroulède. Il est publié 25 Bulletins par an, soit 
00 feuilles-sommaires environ. Le prix de l’abonnement est de 75 francs 
Dour la France, 100 francs pour l'étranger. 


Les centres de documentation en 
France. 


HENRI Lemaire a décrit, dans un précieux article du volume intitulé 
Des Sciences sociales en l'rance (voir ci-dessus la rubrique « Encyclopé- 
ies, etc. »), Les centres de documentation : 

(TLes endroits où l'on peut trouver de la documentation, que l’on se 
livre à des recherches scientifiques ou qu’on n'ait en vue qu'un but pure- 
ent pratique, dit-il, sont assez malaisés à découvrir en raison de leur 
Mombre et de leur dispersion; souvent aussi le vocable sous lequel ils se 
font désigner est peu explicite et ne couvre pas l’ensemble des matières sur 
“ésquelles ils sont capables de fournir des indications utiles; enfin, beau- 
Coup d’entre eux ont des spécialisations multiples, de sorte que si, pour 
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chaque chapitre de ce volume, on avait fait une liste des centres de docu- 
mentation auxquels il renvoie, les mêmes organisations se seraient retrou- 
vées dans bien des listes. I1 a donc paru plus expédient de constituer 
un seul répertoire, 

La première partie comprend les dépôts d’archives et les bibliothèques 
qui sont spécialisés pour un genre d’études ou qui contiennent des fonds 
spéciaux: n’y figurent pas les bibliothèques encyclopédiques, à moins 
qu’un fonds particulier ne les désigne particulièrement. 

Dans la seconde partie sont groupés les établissements qui dispensent 
un. enseignement, écoles, instituts libres ou rattachés aux universités; 
mais nous n’ayons pas cru utile de relever tous les cours professés dans 
les Facultés, ce qui nous eût amenés d’ailleurs à une énumération trop 
longue. Les écoles dont certains cours seulement ont trait à des sujets 
traités dans ce volume, figurent sous la rubrique de ces sujets. Ainsi 
on trouvera, sous la rubrique Economie politique, l'Ecole Polytechnique; 
en raison du cours d'économie qui y est professé, 

Dans la troisième partie ont été réunis, sous un certain nombre de mots 
typiques, lés Instituts et les Centres qui s’adonnent uniquement à Ia 
recherche ou à la publication de travaux, ainsi que les Sociétés qui ont 
réuni pour elles une documentation dont “elles peuvent, le cas échéant; 
faire profiter le public. 

Enfin, la quatrième partie comprend les revues et annuaires, dont le 


bureau de rédaction peut, à divers titres, être considéré comme un centre 
de documentation. » (Pp. 324-325.) 


Périodiques nouveaux 


Les « Acta ethnologica ». 


En 1936 a paru le premier fascicule d’une revue balto-nordique 
d’Ethnologie, intitulée: Acta ethnologica, dont l'utilité se justifie par le 
fait que la région balto-nordique occupe une situation extrêmement in- 
téressante au point de vue ethnologique. En dépit d’une homogénéité 
qui se manifeste par plusieurs signes et qui est d’ailleurs déterminée à 
la fois par la géographie et par l’histoire, cette région a été traversée 
et retraversée par une grande variété de cultures et d’influences cu’tu- 
relles. Il est peut-être possible de dater les couches qui se sont ainsi 
superposées : influences ougriennes, slaves, germaniques, byzantines, 
nordiques eb même ceïtiques. 

Les Acta ethnologica paraissent en 3 fascicules d'environ quatre feuil 
les par an. Le prix du volume annuel est de 12 couronnes danoïses (port 
compris). Adresse de la revue: St-Johannesgaten, 6, à Upsal (Suède). 
Les abonnements sont reçus à la librairie Levin et Munksgaard, Nürre- 
gade, 6, Copenhague, 

Le 1‘ fascicule renferme, en plus d’une introduction: 

Rernar Tu. CHRISTIANSEN, À Finnish Fairy-Tale in Norway. — Kus 
rAA Vuxura, Die Kosa, Eine Nordische Festschale. — Oskar Loon1rs, 
Estonian Folklore of Today. 

Die Malercien der Isauernstuben in der schwedischen Forschung (Sie 
FRID SVENSSON). — Juzius Mark, Ueber das Roggendreschen bei den 
Esten und Neue Bemeérkungen über das Dreschen und Ernten bei den 
Esten de Ränx). — Sicrrin EvVENssoN, Skânes folkdräkter (ELLEN AN 
DERSEN). 
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Réunions et congrès 


“La deuxième réunion du Congrès international des sciences anthropolo- 
giques et ethnographiques aura lieu à Copenhague, du 19 au 6 août 1938 
la première session a eu lieu À Londres en 1934). 


5 Dore de diviser les travaux du Congrès en sections de la facon 
suivante : 


mA, Anthropologie physique : 


a) Anthropologie anatomique et biotypologie (Président : le profes- 
seur H.-M. Hou-Jensen. Sujets de discussion proposés : Relations 
mutuelles de parenté des hominides fossiles; la méthodologie; la 
conception de la « race » en anthropologie); 


b) Anthropologie physiologique et hérédité (Président : le profes- 
seur Oluf Thomsen. Sujet de discussion proposé : Propagation 
géographique Ges types de sang chez l’homme et leur présence 
dans le règze animal). 


B. Psychologie. (Président : le professeur Edgar Rubin. Sujet de dis- 
cussion proposé : Influence des facteurs de civilisation sur le carac- 
tère; discussion commune de Sections B et F sur les changements 
culturels). 


…C. Démographie. {Président : le docteur Mads Iversen. Sujet de dis- 
cussion proposé : Les mouvements de la population envisagée spé- 
clalement au point de vue de la natalité et de la mortalité). 


D. Ethnologie. (Président : le professeur Gudmund Hatt. Sujet de dis- 
eussion proposé : Origine et développement de l’agriculture et de 
l'élevage de bétail. Origine des plantes cultivées et des animaux 
domestiques). 


FH, Ethnographie : 

a) Ethnographie et folklore de l'Asie, (Président : le conservateur 
de musée C.-G. Feilberg. Sujet de discussion commune des sec- 
tions E a) et E b) : Les peuples nomades-pasteurs en Asie et en 
Afrique) ; 

b) Ethnographie africaine. (Président : M. Carl Kjersmeier. Sujet 
de discussion propos: Voir section E a); 

©) Ethnographie américaine. (Président : le professeur Frans Blom. 
Sujet de discussion proposé : L'influence réciproque deg civili- 
sations de l'Amérique centrale et celles de l'Amérique du Nord 
et du Sud); 

d) Ethnographie océanienne. (Président : le conservateur de musée 
Helge Larsen. Sujet de discussion proposé : Les relations Ccultu- 
relles de l'Océanie et de l’Asie du Sud-Est) ; 

+ Mathias- 
€) EHthnographie arctique. (Président : le docteur Therkel 
À sen. Sujet de discussion proposé : Courants préhistoriques et his- 
toriques de civilisation dans la région circumpolaire) ; 


Ethnographie et folklore de l’Europe. (Président : le conserva- 
. teur ue J. Olrik. Sujet de discussion proposé : Croyances 


et coutumes concernant l’année agricole) ; 


. te discussion proposés : ‘Standardisation des : 
gènes ; formation de langues communes — langues créoles 
de civilisations parlées par les peuples indigènes). 


_ Le président du Congrès est le D: Thomas Thowsox. Le ! 
KoeLD RÔRDAM. 


Les bullètins d'adhésion et les cotisations doivent étre envoyés 
rier du Congrès international des Sciences Anthropologiques et 
 giques, Nationalmuseet, 10 Ny Vestergade, Copenhague K, et B 
- communication doit être adressée aux secrétaires généraux du. 

_ international des Sciences Anthropologiques et Ethnologiques (Kas 

= _kET Surrh ; A. E Broprick ; J. L. MyREs) également au Natio na 
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E {No 4, Vol. X, 1937). — Lord Lugard : British policy in Nigeria. — 8. F. 
Nadel E Expériments on culture psychology. — A. Hee : Le Ngo : Société secrète 
Da Haut-Ogowé (Gabon). 


E AMERICAN ECONOMIC REVIEW (No 3, 1937). — F. Machlup : Monopoly and- 
Competition. : a classification, — A. Abramson : Cost of production and normal 


MERICAN JOURNAL OF SOCIOLOGY (No 2, 1937). — N. S. Timasheff : What is 
.« Sociology Of law »? — P. J. Tillich : Protestantism in the present world:situation. 


MER AN SOCIOLOGICAL REVIEW (No. 4-5, 1937). — H. W. Dunham : The 
m_ecology of the functional psychoses in Chicago. — J. Schneider :: Mhe cultural 
“situation as a condition for the achieyement of fame. 


NNEE POLITIQUE FRANÇAISE ET ETRANGERE (no 3, 1937). — À. Piettre : 
Dévaluation monétaire, semaine de quarante heures et commerce extérieur. — 
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